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AVERTISSEMENT.] 

J * Au nors au Public de gran- 
des obligations, s’il vouloir 
me difpenfer d’une Préface 5 
i e ne puis l’entreprendre fans 
lui donner raifon demoù titrer 
&c je ne fçaurois entrer dans 
ce détail qu’à ma confufion. 
Jufques ici on a tant vu de bel- 
les chofes , qu’il n’eft prefque 
plus permis de rien admirer. 
Après les génies qui ont fait 
dans ce fiécle l’ornement de la 
république des Lettres , quelle 
témérité de vouloir paroître 
homme d’efprit ? Je me fuis 
attendu qu’on me blâmeroic 

d’ozer écrire fur certains fu- 

_ • • 

a H 



jets que les habiles ont>ce fenv 
ble , épuifez j mais qu on me 
pardonne la réflexion que je 
vais' faire pour me juftifier, 
moi qui en ai fait plufieurs à 
la gloire de ces Auteurs celé* 
bres. Serai-je plus temeraîre 
d’avoir • produit mes penfées 
apres eux, qu’eux d’avoir pro- 
duit les leurs après des gens 
qu’ils avouent être inimitables ? 
Ce qui les juftifie, peut égale- 
ment contribuer à ma juftifî- 
cation. Autant qu’ils ont recon- 
nu les Anciens pour leurs maî- 
tres , autant me crois-je au defo 
fous de ces illuftres Modernes 5 
. j’avouerai même que la diffé- 
rence efl: plus grande : Un aveu 
fi flncére fait mon apologie. 

Je prévois que la délicatefle 
du Lecteur m’oppofera une in- 
finité de raifons que je ne me 

. r 
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tis point’ cteguisces. Il çft ha> 
ardeux T d’entreprendre d’é- 
rire comme les P asc a ls ôc les 
-a Bruyères. II eft impofli- 
:>le d’attraper Pair de leur flile, 
leur élévation & leur netteté *. 
A qui dit-on cela ? plus j’ai Iû 
leurs Ouvrages , plus je me fuis 
défié de mes forces , il a falu. 
l’autorité d’une perfonoe con- 
nue 6c éclairée pour me fixer 
au titre que j’ai choifi. Sans la 
crainte d’éfraïer les Lecteurs, je 
n'aurois pas manqué de l’illus- 
trer encore du nom de Mon- 
fieur de S.Evremont , 6c du P. 
Rapin. La plupart des appli- 
cations que je fois , mes remar- 
ques fur Tacite * mon Traité 
de laComedie, quelques autres 
Chapitres entrent affez dan* 
leur manière d’écrire.. Je me 

lotie trop, fans doute : au refe 
* ^ «• 
a uj 



il rTeft pas naturel que je me ' 
condamne $ je voudrais feule, 
ment prévenir par d’honnêtes 
excu fes le reproche qu’on me 
fera de m’être dit l’imitateur 
de ces grands efprits. 

Pourquoi s’eft-on fervi du 
titre de Div r fit oeuvres me- 

ttes. &c. Je ne puis plus choi- 
sir , c’efl ma faute d’être venu 
un peu tard j 6c de compofer 
peut-être de trop bonne-heu- 
re il faut malgré moi que je 
m’en tienne à celui que j’ai 
pris. Si l’on trouve que je pou- 
vois mieux rencontrer , on j 
m oblieeroit de m’en avertir. 



je ne me pique point d’être ha- 
bile homme , quoique j’aye ce 
qui fait les habiles gens l’envie 
d’a prendre r ôc. Page propre à 
cher fruit des bons avis. Le pu- 



blic indulgent doit féconder les 



*orts d'un Auteur qui écrit 
ec ces difpofitions , &: qui 
►andonne Tes écrits à fa judi- 
eufe critique. V- 

A propos de critique, on trou- 
:ra dans le cours de mes re- 
lions quelques caractères 
ii pourroient donner lieu aux 
alignes conjectures des efprits 
édifans, fi jen’averciflois que 
s noms que j y ai ajoutez n ont 
:é que pour diverfifier les 
enfëes. Je fiiis de l’humeur de 
lr. de Balzac qui n’aimoit 
oint à parfemer fes œuvres de 
hofes dont il auroit été obli- 
é de fe confefler Qu on ne 
l’appelle pis hypocrite , mes 
rrupules ont des bornes , je 
adine quelquefois Quand je 
>arle de la Réligion , c’eft avec 
efioeét i de la galanterie, avec 
cfeive : je tâche enfin d’ac- 




commode r mon fiifet à une ré- 
gulière bienféance. 

Si le public veut que je lui 
fois entièrement redevable , je 
le conjure de me donner Tes lu- 
mières, afin de rendre mon Ou- 
vrage plus parfait , en cas qu’il 
ait le fort d’une autre Edition, 
Je n’ai garde d’attribuer aux 
follicitations de mes amis l’em- 
yreflement que j’ai eu de le 
mettre au jour. Au moins s'il 
ne 11 pas agréé , c’eft à moi à 
qui il s’en faudra prendre, puif- 
que véritablement je me datai 
qu’il feroit recherché en faveur 
du titre qui me parut affez heu- 
reux. 
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H o m m e ne le peut de- 
ipr r finit' au jufte. Ce que j'en 
j|*| "* 4§! ciirois aujourd’huy , de- 

main ne luy rcfftrnbleroîc 
:pas , à moins que je ne l'appellafTè; 
Je plus variable de tous les êrres , la 
plus inconftante de toutes les créa*» 
turcs. .. . . £ 

Tome III, A 
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2 Suite,, des Caractères 
Objet infortuné de l'indignation du 
Ciel , né avec des inclinations terref- 
tres , expofé à des rai fer es fans nom- 
bre j toujours prêt à tomber , dange- 
reux ennemi de lui- même ; infenfible 
aux attraits de la vérité , détournant 
fes yeux du bien , ayant un cœur qui 
Te contredit perpétuellement ; incer- 
tain dans fes démarchés.., confiant 
dans le mal, chancelant dans fes pieu- 
fes refolutions , confommé dans le 
crime , defeéfcueux dans fes juftices $ 
Voila une legere ébauche de l'Hom- 
me. 

J le diraÿ plutôt ce que l'Homme 
devroit être , que ce qu’il eft vérita- 
blement ; de même qu'on dit mieux 
ce que Dieu n’eft pas ce que qu’il eft. 
Dans Dieu l’infinité de vertus , Dans 
l’Homme l’infinité de foibleftes re- 
duifent à Pimpuiflànce de parler af- 
firmativement. 

Cette infinité de part & d’autre., 
fait que Dieu eft une énigme que . 
l’homme ne fçauroit comprendre, & 
l’homme un myftere que Dieu fcul 
peut développer. 

J A confiderer PHomme du côté 
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DE i H EO PH R A STE. $ 
cfes perfections que le Ciel luy a 
données , en quoy ne I'emporte-t'il 
pas fur les autres créatures? A confi- 
derer les mi feces que le pecfoéa laif- 
xe'és à l'Homme., quel être ne luy eft 
-pas préférable ? 

Dans l'homme tout tft borne, 
' fi on le regarde par rapport à Dieu* 
-Dans l'homme tout eft infini , fi on 

• le compare aux autres créatures in* 
‘Capables de mériter la grâce. 

' Dieu en créant l'Homme a ptr- 
' tendu le faire à fon imagejlc peché'a 

• tellement défiguré Ja créature, qu'on 
ne reconnoîr-plus qu'un Dieu pur a 

‘ été fon modèle ôc fmi auteur. 

‘ f Nous vantons 1‘excellence de 
I'efpric de l'Homme , la profondeur 
de fes connoitfances , la fidelité de fa 
mémoire ,1e nombre de fes tatens j 

• tout cela ne mérité pas moins que nô- 
tçe admiration : mais cela le con- 
damne s'il ne confacre fes talens à utt 
faintufage, s'il ne fe remplit de là 
connoiflance de don Créateur , & 
qu'il ne fe fon vienne de cette éterni- 
té où il doit vifer. 

'{ 

5 Quel eft le fondement de ton 



4 Suite des Caractères 
orgueil , Homme fuperbe ? De quel- 
que côté que je te regarde , dans 1a 
grandeur , dans l'élévation , pourvu 
d'une belle ame , d’un cœur géné- 
reux , d'un efprit fublime , orné des 
perfections du corps je te trouve çoû- 
jours Homme , c'elt-à dire mortel, * 
créature impuilïante , portée à l'er- 
reur , efclave de fes pallions. Grand 
fujet de t'humilier ! Tu ne te confï- 
deres que par des endroits favorables 
à la vanité , cédé un moment d'avoir 
ces yeux de comptai fance j confidere- 
toy , fi tu peux , dans ta jufte e'ten* 

• due : fupris le premier d'un tel or- 
gueil en dépit de tes foibledes > hon- 
teux d'avoir tant de fuperbe avec 
tant de raifons de t'abaiffer , tu diras 
comme le Sag e 3 Adauvaife préemption 
d’ ou viens tu ? 

L'orgueil de l'homme naît de Ta 
corruption s comme ces intactes qüi 
11e s'engendrent que de ta pourriture. 

Par quelque .endroit qu'on re- 
garde l'homme , on le trouvera en- 
vironné de foibledes. Son efprit elt 
aflTujetti.à mille penfées qui le trou- 
blent i il ne .voit la vérité qu'à demi j 










u'el- 
is la 
irvû 
ne* 
des 
ou* 

d» 

er- 

nd 

& 

'es 

* 

ir 

!> 

r* 

il* 

'.C 

is 

on 

fa 

n 

e. 

1- 

ft 

t- 



B'E THEOtHUATE^' 5’ 
it Te gliffie dans Tes connoiflances une 
infinité d’incertitudes , il s’y mele 
quantité d’erreurs qu’il n’entrevoit 
point,cem obfcuritéz qu’il ne fçauroit 
developer j il échape à fa volonté de 
mauvais defirs j (bn coeur eft titan** 
niféfur les pafliaiiSj-fa rai Ton n’a que 
de foi blés lueursjfon corps qui fe cor- 
rompt tous les jours, apefantk fonanie, 

& le rend prefque incapable du bien* 

f Les Hommes ne connoiffent ny 
leurs foibleires ny leur excellence* 
S’ils étoient perfuadez de leur gran- 
deur , ils ne s’aba’ifleroiem pas juf- 
qu’à la recherche des créatures ; s’ils 
éroient convaincus de leur impuifTan- 
ee, ils ne fe revolteroiem pas con- 
‘ . . trè Dieu... . ; 

La plus grande force d’efprit n’eîl 
pas éxempte de foiblefTe : Le Sage 
tout fage qu’il eft , a quelque repro- 
che à fe faire du côté de fa fragilité ; 
nous femmes Hommes ; & malgré 
nous* mêmes nous le paroiflTons. - 
• L’Homme accufe fa foiblefTe pour 
exeufer fes defauts;vain prétexté que 
eeluy-ià. Suffit- il de fe reconno'îtié 
foibleîDans tes Loix, dans la Morale, 
" ' . A , 
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6 Su i tb des Caractères 
dans l'Evangile ne devons-nous pas- 
puifer la force qui nous manque î 

Ileft fi vray que nous avons tons 
les mêmes foibldlès , que nous nous 
reconnoiffonsdans le porrraic de ceux 
qui nous relïèmblent le moins. 

Contradidion étrange qui fe trou- 
ve dans l'Homme , il ne peut rien » 
tout lui eft poflïble* Dénouons cette 
contrariété ; Nôtre efprit pénétrant 
imagine fans celle , l'adrelTe de nôtre 
main labour ieufe fécondant heureu* 
fement les efforts de nôtre vive ima- 
gination j tout nous eft facile. Nous 
faifons prendre un autre cours aux 
Eeuvesjnous bâtiiîonsdes Villes dan* 
les deferts j nous changeons à nôtre 
gré la face des Provinces } nous for- 
çons la terre de nourdonner fes tré- 
lors , la mer de nous enrichir,tous les 
élemens de nous fervir > voila ce que 
peut l’Homme. 

Ajoutons qu'il y a bien plus de 
choies qui luy font impoflibles. Il ne 
peut vaincre fes caprices , ny dompter 
fes pallions ,• il ne peut fixer fon cf- 
prît à la recherche de la vérité , ny 
fon cccur à l'amour 3u bien , il ne 
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v D‘£ T»£OPHRASTé; • 7 

ut fuît* ce qui luy eft dangereux,ny* 
îbraflèr ce qui luy eft falutairc j il 
peut foufffir le mal , ny repoufler 
; maladies i il ne peuc fe fouffrir ! 
y même , ny fe combattre ; il ne 
ut fe fatisfaire de peu , ny fe con- 
ncer de beaucoup : Voilà ce qui eft 
ipoflible à liiomme. Il peut tour, 
fi il ne peut rien j il ne peut rien 
fî il peut tout t Son impuilTance eft 
meraie » fon pouvoir eft limité : 
n pouvoir eft infini fon impuif» 
nce a des bornes : ce qu'il peut fai» 

: prévaut à ce qui luy eft imppffîble, 

: qui luy impofiiblc' l'emporte fur 
: qu'il peut faire. ]e fens bien qu'icy 
rime contredis j mais ma contradic- 
on doitfcrvir de preuve à celle que 
aiïure être dans l'homme. - 
Autre contrariété qui fe : trouvé' 
ans l'efprit de l'homme : il ne fçau- 
>ic accorder fes fentimens. Qjiandil 
raine , il s'étonne de ce qu'il efpe* 
3Ît, s'il efpere il traite fes premières 
raintes de frivoles .* il fc defie des 
oies qTifil a , & murmure des cha- 
rins qu’il reftent. Ses reflexions pré- 
cités condamnent celles qui peu au- 
gravant l'ont occupé. A 4 



$ Su-îte des Caractères 

f L'Homme a en partage ubc rai'»' 
/on qui le porte au bien; heureux s'iL 
n'avoit point de cœur qui l'entraînât* 
vers le mal ; rarement les fentimens 
de l'un font-ils les fentimens de l'au- 
tre. La raifon veut maîuifer le cœur,, 
le cœur à Ton tour veut donner la loy 
à la raifon : qui des deux fera vain- 
queur ? Le bon party efl toujours le- 
plus abandonné; c'éft donc la raifolv 
qui a le deffous. . ' * 

En quelque lieu qu'on aille,on por-- 
te,helas ! , ce cœur facile à corrompre, 
s'il n'eft déjà corrompu. Aifé qu'il eftv 
à être ébranlé , 1 un mot fuffit,une paro- 
le,un regard, c'en eft déjà trop;il fuc~ J 
combe à ces tentations nailfantes. 

• $ Les Hommes ont toujours à com« 
battre. Vainqueurs d'une paillon, une- , 
autre s’élève qu'il faut t eprimer;celle- 
cy détruite, il en naîtra plu fîeurs dont* 
la défaite demandera de nouveaux ef* 

^ forts. Ce monde n'eft point un fejour* 
de paix:La cupidité affoibîie , l'ambi- 
tion fe révolté, l'ambition temflee' 
l’âvariec prend fa place. Toute nôtre * 
vie n'eft pas fuftifante pour faire la 
guerre à nos ennemis. 

‘ J -*. 5 » * ^ * ' — — * * % m -i - 

J 



A 



Google 



* . 



d-e Théophraste. 9 
" La verni de la modération eft in- 
nnuc à l’homme,il porte toutes cho- 
à un excès deraifonnable. Il y a 
ns Tes joiesdc la difîipation,de l'ab- 
tement dans Tes triftelTcs.S'il defire, 
eft inquiet ; s'il perd, il fe trouble } 

1 eft grand , il cil fuperbe. 

Ç L'inconftance eft l'appanage de 
condition humaine. Tantôt nous 
.lignons le mal, tantôt nous nous y 
idurciffons j un moment nous voie 
ges , ;rn autre nous voit coupables, 
fe peut faire qu'il y ait des hommes 
1 qui ces révolutions ne foient rien 
îoinsque l'effet d'un cœur corrorn* 
u> 5 tout au plus les pourroit-on af- 
ibuer 2 cette inclination naturelle 
u'ils ont de changer y en font - ils 
lus excitables ? - 

Courir du mal au bien, de la vertu au 
icejdu crime revenir à la fageffe > de 
l fageffe retourner au defordre, fai- 
ons-nous autre chofe?Nôtre vie n’eft- 
11 e pas un véritable flux & reflux ? • ~ 
J Point de réglé feute* parmi les ; 
îommes, point de jugement ftable > 
loiiat d'opinion certaine. Ce qui 
uffe aujourd'huy pour crime , fef&. 

A 5 > 




jo Suite des Caractères 
demain réputé meritcjce qui a main-' 
tenant la certitude de la vérité s fera 
tantôt regardé comme une erreur.La 
vertu n'efbelle pas toujours la même?- 
change-t elle félon les differens gé- 
nies ? Incorruptible qu'elle eft , elle- 
ne fuit point le goût de la corruption 
humaine. Corrompus que'nous fom- 
mes , nous prétendons l'alTujcttir au 
gré de nos fa ut ai lies. 

*f L'Homme canonife toutes fes vo- 
lontez. Il croit ,que fon ardeur à fou- 
haiter une chbfc eft: la marque de fa- 
droiture. De là ces pré jugez , ces en- 
têtemens dont on ne veut point dé- 
mordre , de-là cette obftinationà fui- 
vre un deftfein jufte ou injufte , c'cft 
ce qu'on n'examine plus. 

G and fujet d'erreur / On croit ne 
fe pas tromper parce qu'on employé 
)a Reli gion même pour fe feduire. 
Où l'on ne voit pas un mal apparent 9 
oh n'en foupçonne aucun ; on fe per- 
suade que tout ce qu’onfatt eft: bien > 
à caufe qu'on voudroit qu'il le fur, il 
n'en cçûceroic pas davantage. 

Falloir* il que l'homme eû,r une vo- 
lonté » & l'avoir ü contraire à celle 
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DE T HÏÔPHÜASTE. I T 
: fon Créateur f Dieu veut que nous 
iyons faints & parfaits comme lui ; 
s hommes vûudroient que Dieu fût 
coadjuteur de leurs crimes a qu’il les 
éprouvât afin de les commettre plus 
ardimenr. 

f L'on 'étudié les langues , l'autre 
eut devenir Naturalifte $ celui-cy 
applique à la géométrie , celui-là 
aile fa vie à apprendre la carte y per» 
>nne ne donne un moment à s’étu* 
ier foy-même, àfe connoître, cette 
îdîffercnce eft fans exeufe. > 

Se cpnnoîrre foy-même , c'eft de 
jutes les fcienccs la plus étendue , la 
lus importante , & la moins prati- 
uée.La Philofophie a des connoifTart- 
?s bornées; la Théologie n'cft pas 
npenc trahie ; les miftercs de la gra» 
s & de la predeftination fe peuvent * 
;laircir,roais le cœur de l'homme eft- 
tî abîme, qu’il eft mal-aifé , je pour- 
ris dire impoffible,d’aprofondir. 

Il eft âuffi difficile à l'homme de fe 
mnoître , qu’aux Anges 'de connoa- 
e leur Créateur. Dieu dans fes per» 
étions , l'homme dans fes deffauts 
>m également infinis. L'iœpuiÆœcs 




il Suite des Caractères 
où nous fo mines de parvenir à cette-. 
cotTiioi (Tance parfaite de nous* mêmes» r 
nféxcufera point nôtre négligence. 
Etudions-nous long-te ms » loudons- 
nous à tout momcnf.h le travaileft log, 
fouvenons-nous qu’il cft necedaire. 

Travaillons tant qu’il nous plaira à 
nous counoître , il échapera toujours^ 
quelque c.hoTe aux. recherches les plus- 
cxa6lcs;onne fçauroitTeilement creu- 
fer fon cœur qu'il n’y ait un certain' 
refte qui nous demeure inconnu }. 
que fera-ce , fi nous en négligeons, 
le foin } 

Comment voudrions-nous connoî- 
tre les autres nous ne nous connoiA- 
Tons point nous- mêmes. Si nous en- 
l reprjenons de nous degui fer , il eft. 
fans doute q-u’iis Te deguifent cnco* 
re davantage. ■ : ■ 

f Dans quelque fituation qu’on met*- 
te l’homme , je defie qu’on trouve le 
Tecret de le rendre content. Si d’une, 
vie commune vous le faites paflfer à 
un état élevé > il Regrettera la pertes 
de fa liberté: fi de cet état heureux, 
erLapparence vous le rappeliez à:(oi> 
premier genre de,vie^i fe plaindra de 




33 »E -T H E O P H R A S T F; I$. r 
votre injullice. Giorieufc & fataîe- 
condition touc enfernble ! Glorieufe. 
en ce que la grandeur de. l/homme ell 
telle 9 que fuperieur à toutes chofcs * 
la polie Hi on. d’un erre fuprcme , peut- 
feule remplir les valles defirs de fou. 
cœur ; fatale en ce que .le feu de fa 
ciqndité ne s’éteint jamais. Il foûpire. 
apres ce qu’il ne polfede pas > regarde 
avec envie La félicité d’autruy ,.dl in-, 
quiet de la licnne propre , s’applique 
à en acquérir une plus parfaite j. mais 
chercher de véritables bonheurs par- 
mi les créatures , c’eft demander des 

fruits d^ beuediélion à une terre 

■ 

maudite y ç’efc.vouloir trouver Dieu 
dans le feih de la. corruption. 

Si l’homme pouvait être heureux 
dans ce monde, en vain en attendroic- 
il un autre. Comme les bonheurs 
de l’autre vie font les fculs accom-, 
plis., il.n’eft pas juftede nous plain- 
dre qu'eu cellc-cy ,jl n’y en ait point 
de cette uature. 

• • T* | 

Parmi les hommes il ne s’en trouve 
point d’heureux :fçait-on pourquoy ? 
Nous edimous trop les chofcs donc 
noue ambition fe voit à regret fruf- 

• \* 



14 -'- SltîTE DES 1 'CÂRACTËRES' - 
tiécjnous n’eftimerpns pas affez celles 
dont la jpüifTance nous eft accordée. 

Le defir grofîic dans nôtre efpric 
les objetsj la valeur endifparoît à nos 
yeux, fi-iot que la poflèffion nous 
permet de les regarder de prés* • 

On fait dépendre fon bonheur de 
tant de chofes, qu’on fe ferme l’entree 
du repos. Qui eft-ce qui fe contente 
d’une réputation mcdiocre,d'ane for- ■ 
tune médiocre l II n’y a pourtant que 
cette voye qui conduife à la félicité. 

Nous nous iromponsde croire dan& 
nos malheurs, qu’un peu plus de fan- 
ré, un peu plus de bien,un peu plus de 
riom nous rendroit heureux. A qui 
eft-ce que la joiiiflance d'uiie fortune 
commode , la poiTeffion d’un grand 
nom , l’exemption de toutes fortes de 
maladies tiennent lieu de bonheurfAh 
que l’homme ne fe contente pasainfi/ 

Ç L'Hqmme eh à plaindre de tant 
fouhaiter de repos , de ne travailler 
que pour le repos , & de ne. pouvoir 
enfin vivre dans le repos. On regrette 
l’embarras où plongent les affaires, on 
afpire à une vie tranquille j a-t’on la 
Liberté d’en goûter les douceurs , elles 
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aroifiént infipidcsjon Te trouve mal- 
eureux d’ètre fans occupation, inca~ 
able qu’on cft de fe fuporter alors,on 
2 replonge dans le trouble , quelle 
izarrerie , que'le inégalité ! 

Nous prenons* le chemin des tra- 
aux , de l'embarras de l'agitation 
our arriver au repos j toute la vie fc 
eniiie , on fc travaille , qu*ênvifage- 
’on ? Le repos- Pomquoy difere- 
’on à fe le procurer f 
f Combien avons* nous de tems à 
tre lui* la terre ? mille années de vie 
tous font-elîes promifes Un Ange 
xprés venu du Ciel nousa-t'il raffu- 
és 'contre les craintes d'une more 
irochaine ï Quand nous ferions im- 
mortels , nous ne nous y prendrions 
as autrement pour remplir les be- 
jins de plufteurs ficelés. ' 

D’une maniéré ou d'une autre nous 
ous abufous ; car ou nous croyons 
ne ce monde ne finira jamais pour 
ions , ou nous renonçons à l'attente 
'une autre vie. Ces peines que nous 
ions donnons, n'expriment-elles pas 
attache que nous avons aux chofes 
•refaites , & l'indifFerence dans la- 
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quelle nous-fomm.es à l'égard des fac- 
tures. - 

Si la foi ne me l’enfèignoic » je n& 
croirois pas que tous les hommes ^ 
fullènt deftinez à l'immortalité ; j’em 
vois beaucoupqui vivent comme s’ils *■ 
n'en efperoicnr point. 

J II n'y a p< int de momens que 
l'Hommen'ait fujet de regretter.il 
doit cra-indre l'avei ir , déplorer le 
pailé j fe dtfîer du prefent. L'avenir 
qui n'elV pas dans fon pouvoir , lui 
préparé peut-être de grands malheurs* 

S'il conlidere le palîé', quel trouble 
dans fon efprit ! Les crimes 'dont fa 
jeunette -a été remplie , doivent lui • 
arracher des repentirs violens j fa né» ' 
gligence en pratiquant quelque petit - 
bien lui doit être un éternel fujet de 
confulîon. Sans celle expofé à' cedec v 
aux attaques de fes pallions, le prefent 
eft pour lu y un tems des plus à crain» * 
dre.Tous les, momens qui s'en écou- 
lent avec une prodigieufe v îedde, l'ont ■ 
peut- être. vû tomber fans efperance 
de le relever pendant le cours de ceux 
qui les vont fuivre. 

Nous n'avons que le prefent e« 1 
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ocre difpofinoiijflc c’eft ce cems que 
ous nous taillons ravir. Nous antici- 
ons l'avenir , quelque certains que 
ous foyonsdefonitfcertitxide s les fie- 
!es futurs font les objets de nos de* 
rs j nous approchons dans nôtre idée 
:s années encore fi éloignécsjarrivéc- 
îles enfin, nous prévenons les fui van* 
'S par nôtre impatiencejde forte que 
homme ne s’eftime jamais heureux » 
fait feulement fes efforts pour l'être* 
: fe borne à efperer dele devenir. 

De cet avenir qu'on envifage de 
oin^on fe contente de prendre quel* 
.tes annnées,fans penfer à. ces années 
rernelles qui rendent l'avenir redou- 
ible. Dans dix ans ma fortune fera 
tire, dit le mondain intereffe. Que 
‘ay jé vingt années de plus, s'écrie le 
gavant , je ferois le premier de mon 
rtjChacun tient ce langage > & per* 
)nnene ditjpeyt-être qu'àvaut peu U 
rra décidé de mon éternité i la more 
u i me ravira promptement ce que je 
ofiedê, me fera cÔn oître que je côtois 
îr des jours qui n'éroienc pasà moy. 

j- Si l'Homme fai foi t un bon ufage 
e la vie , je lui pardounerois de fe 
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plaindre de la nature qui a rigou-- 
reufement borné Ce s jours pendant' 
qu’elle a accordé à quelques animaux* 
une vie tres-longue. Si elle nous i'â»-* 
voit donnée, en ferions-nous plus fa- 
ges, & plûcôr détrompez du monde?*? 
N'aurions-nous pas toujours les mê- 
mes efperanccs de nous corriger quel- * 
ques heures avant la mort. 

Une vie plus longue ne feroit que" 
rendre les routes du vice plus fpatieu- - 
fes. Le libertin y aiant marché long- 
tems reconnoîtroit- fes égarcmens *» 
bien tard, ôc h'enauroit que plus de» 
chemin a faire pour devenir fage. 

Au lieu de prendre la nature à par- 
tie , qu’on fë blâme foi-même de' ce " 
que la vie étant fi courte,on fait tant ;t 
d’efïbrts pour la> rendre criminelle. » 

Sfr plaindre que la vie dure peu 
c^eft ne pas parler le langage de fon * 
cœur. Il nen cil point qui ne la trou- • 
ve trop longue , pu ifqu'ôn tâche de -* 
rcmplirpar le plaifir une - infinité de;-' 
momens qui y caufent de l J ehnui. 

Qui croira-t’on , otrde : ceux qui * 
di-fent qu’elleîdure trop , ou de ceux t 
qui fe plaignent quelle -ne dure pas< • 
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uTc z . Les premiers envifagem L'ave- 
^ir qui s'approche avec lenteur yv les 
derniers confiderent le palîé qui a fui- 
avec rapidité, tous fe lailTent échapcrv . 
le prefenr. 

^'-Certainement lii vie efb courte, » 
îi L'on examine combien il ^fandroic- 
de tenu pour fe fendre parfait aux* 
yeux de celui qui nous en demande- - 
ra compte - } mais elle eft allez longue, . 

11 l'on en menagç chrétiennement? 
toutes les années* 

La vie eft courte pour ceux qui * 
font dans les joyes du monde ; elle ne 
parole longue qu'à ceux qui. languif» * 
ferre dans l'afïliétion. Job feplaint dé - 
vivre long-tems , & Salomon croit 
peut-être mourir trop jeune. 

L’homme par des vœux rekereZ t 
conjure le Ciel de prolonger fes 
jours j fi< fa condition devenoit telle ’ 
qu'il fût condamné à vivre plufîeur* ' 
fiecles , il en feroit de plus ardens 
pour être exempt des incommodité* - 
d’une vieil le (Te infirme* 
fLavieell trop courte , s*écrioic-; 
un grand Roi , en confideranc les • 
beautezde (on Palais. Par cette fee- 
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L o p h e cc que cetoit que U vie, Vous 

?ne voye^ , répondit- il , .vous ne me 

voyez plus» Comparée à celle qui \ a 

doit fuivre 5 il n*cft que trop vrai 

qu'on ne fait que paroître & pafléc 

dans le monde. On nous y voit » on 

ne nous y voit plus. Nous n'y paroif- 

fons pas , nous y avons paru, car tout 

a fui * tout a palfé , . & le préfejnt je 

dérobe à nous. 

! '.Ç Dans la jeunclîe on fe promet de 
longues aimées de vie , dans l’âge 
avancé on s‘tn promet quelques- 
nnes : je vivrai peut-être encore un 
an 5 dit ce langui (Tant vieillard , & 
c'eft toujours la même efperance. On 
trouve donc fes jours finis, quand on 
eft le plus occupé du foin de. les pro- 
longer. „ 

■ - î Mq u J ici nous -avons vécu ou 
pour le Prince ou pour nos amis, ou 
pour une maîtrdïè ou pour la fortu- 
ne. Quand commencerons-nous à vi- 
vre pour nous ? Quand vivrons-nous 
pour Dieu ? 

’J En vain déclame-r-on contre 
U corruption des * fiecles j tant 
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îveillenc à ce fatal inftant , le cœur 
oûpire. ardemment après ces objets 
vont lui être enlevez. Le vindica- 
:\f meurt fans pardonner, le riche 
meurt fans éclaircir fes acquittions, 
l*hipb cri te meurt dans fon endurcif- 
femenr.. 

Nous regardons la mort des au- 
tres comme un malheur qui leur cüft 
arrivé , au lieu que nous la devrions 
regarder comme un avertifiement de 
celle qui nous menace. Les plus fee- 
lerats ne peuvent s'empêcher de s’é- 
. crier , Tout paife , tout va à fa finj 
fongem-ils qu'eux-mêmes paiTeronr, 
que leur fin ne fera pas moins pre». 
cipitée? . . 

Quel 'fera alors le defefpoir de 
ceux dont les connoi fiances fe font 

•t 

.bornées \ des penfées fteriles de la 
imorc î Ils verront 1 -inutilité de leur . 
•fcience, la folie de leurs fpeculations, 

& n J a|)pre»dronc qu*à la mort com- 
i ment ils dévoient vivre , eux qui au- 

ioient dû apprendre toute leur vie 
$ comment il faloit mourir. 

> Tout périt pour un homme qui 
fe meurt, le monde finit à fon égard. 

n * 

/ 

l. 
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D'un moment dépend l'éternité, 
& ce moment eft peut-être-attaché à 
la reflexion que je vais faire. 

Jl vient une nuit ou perforine ne peut 
travailler. Les projets de converflon 
pour- être formez trop tard, ne s'exé- 
cutent point : Jes gemiflemens d‘uno 
.ame fauflement contrite ne font plus 
écoutez. On ne peut invoquer Dieu, 
ou on s'y adreflé en vain ; on ne fait 
pas penitence , ou on ne la fait qu'à 
demi: on defire la vertu fans trop dé- 
telle r le mal , on s*éforce lentement 
de quitter le vice fans pouvoir em- 
braflèr éfîcacement la pieté ; on eft 
enfin dans l’impuiATance de travailler 
*àfon falut , ou dans la malheureufe 
neceflité de n'y travailler qu’impar- 
faitemeur. 

La Religion. 

I L y a deux fortes de perfonnes qui 
penfent différemment de la Reli- 
gion. Les uns s'en font une ide'e fl 
naturelle , qu'ils imputent ï fupeifH- 



0 ^ 
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de Théophraste. 2j 
i ce qui paiïe la portée de leurs 
onnemens, Ces gens font propre- 
nt fans Religion , ils ne croyenc 
, iis ne veulent pas. croire : refo» 
d’oppofer une incrédulité opiniâ- 
à tout ce qu'on pourroit emplo- 
pour les convaincre , ils ver-. 
?nt des prodige% &. des miracles 
ils n’en feroient pas ébranlez. 

Les autres entraînez par leur foi - 
fïè ne méprifent les chofes faintes 
à caufe qu’ils les voyent méprifées 
ceux qu’on nomme cfprits forts, 
libertin fe croit bien appuyé, 
md il peut s’autorifer du mauvais 
:mple ; il fe permet le mal que 
r ceux-là impunemenr. 

J" Si l’homme pouvoir compren» 
ce qu’il voit , je lui pardonnerois 
douter de ce qu’il ne voit pas. 
is la moindre chofe eft uri abîme 
bfcurité , où fa raifon fe perd, 
us fommes .témoins d’une infinité 
merveilles que nous ne pouvons 
•rofondir $ le folcil tn nous pré- 
t fa lumière , tempere l’ardeur dé 
rayems-, la terre nous donne des 
irs en abondance , & pourvoit à 
Tome J J J, B 
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16 S ii i te des Caractères 
nos befoins. JLa mer appaife Tes flots 
pour nous ouvrir un~feur paflàge 
dans les pais écrangersil’air. excite fes 
vents en nôtre faveur .} le Ciel fait 
tomber fes pluyes r j qu’avons nous à 
répondre ? aucun mortel a-t’il juf- 
ques ici compris la caufe de cette ré- 
gulière fuçcejïïon des jours & de& 
nuits., l’origine du flux & reflux 
Tout cela arrête le cours de nos re- 
flexions. 

Incapables de connoître ces cho- 
fes , nous voulons 'fonder les juge- 
mens de Dieu , nous lui demandons 
compte de fa conduite, nous rendons 
fa fagefle refponfablc de nos dou- 
tes. 

J L’Homme a grand tort de croi- 
re impoflïbie tour ce quhne fort pas 
de fes impuiflantes mains ,ne lui 
fuffic-il pas de fçavoir que tienne 
peut refifler à la voix de l’Ecernel , & 
que celui dont les moindres ouvra- 
ges font des cbefs.d’œuvres , a bien 
pû les prodnire fans s’obliger de les 
faire connoitrc ? 

Diçu pour ménager nôtre foiblef- 



r^ 




de Théophraste, xj 
iousa rendus incomprehenfibles 
ous- mêmes > afin que nous ne fit* 
is pas un fujec de murmure de ne 
oint comprendre. L’Homme in» 
iule n’en juge pas de la forte. La 
x des Prophefles , l’aveugle doci- 
des humbles, le langage do- 
nt des miracles ne le couvain- 
* * . - • 
nr point. > 

)uc faut- il davantage-/ Dieu def- 
dra-t’ilfur la terre pour vaincre 
re obflination i En cela nos dek 
is fom prévenus, <k nôtre foi n’en 
pas plus grande. (J'n Dieu Hom- 
, un Dieu crucifié, un Dieu mort; 
là les myfleres de nôtre foi , & Il 
ofe dire,les objets de nôtre incre- 
• ce. • ' : 

Le Philofophe qui croit que la 
on efl: la borne de toutes chofes,. 
meeà faire à Dieu un facrifice de 
îenne. Il voudroit ou qu’il n’eût 
ne fait tant de miracles, ou qu*en 
opérant il lui en eûtdévelopé les 
fesfecrctcs : Il voudroit dans la 
ividence un .pouvoir plus relier, ré, 
dans fa raifon une pcnetratioi* 
s étendue. 

: ■ ■ •• 

B jh 
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x8 Suite des Caractères 
Le Chrétien plus foûmis , adore fk 
ce qu'il comprend, & ce qu'il ne 
comprend pas. Il fçait que cette vie 
eft le lieu des cenebres , que dans 
l'autre feulement les voiles feront 
brifez , les ombres difiipées ; la éc- 
rire plus éclatante. 

f L'impie eft un homme qui fait 
i gloire de vivre fans religion,; Parlez- 
lui de Dieu , il vous écoute froide- 
ment ; l’Eglife eft fon rendez-vous 
, ordinaire , il .y caufe , il y Tic , il y 
fait ce qu'à peine permettroic-on dans 
un aflemblée où la licence ne feroit 
point défendue. Auflx peu touché de 
refpeél à la veuë de .celui qu'on y 
adore , que s'il étoit honteux de 
s'humilier en fa prefcnce ; il incline 
foiblement la tête, & ne met en terre 
qu'un genou. Jamais <?n ne l'entend 
parler qu'il ne jut e, qu'il ne raille des 
'chofes faintes , qu'ihne blafphême ce 
qu'il ignore. Les jours de fête font 
ceux où il prend plaifir de lier d'in* 
famés parties de débauche ; il rougi- 
roit qu'on le vift dans les Temples, 
glorieux de rechercher avec plufieurs 
impies de fon cara&ere, un lieu pco- 

' * ; - 
y . • 
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à débiter Tes inventions diaboli- 

- ' ■ ■ 

S. 

L'efprit fort eft plus qu’impie *, il 
point de religion: moins grofïiee 
: le libertin , on le fouffre plus vo- 
tiers , on l’écoiite meme attenti- 
aent j par fes adroites , mais per- 
ieufes railleries il déchire fàns Ce 
e,tort. La pieté , les ceremonies, 
reliques>les myfteres font pour lui 
matières de plaifantcrie:il attribue 
t aucoursdc la nature,# le cours 
la nature qu'il devroit ce femble 
ribuer à quelque être indépendant, 
attribuë au hazard,au deftin,à une 
raine neceffité dont il ne veut 
nt admettre d’origine. ' 

Selui-là palîe dans fon efprît pour 
ble qui croit l’ame immortelle, 
que la foi nous^aflure il le revo- 
e en doute j donne à la Religion 
nom d’une fagefle politique $ fi 
us- prétendez le confondre par 
jtorité des Saintes Ecritures , Ton 
ncipe eft dé ne (es point rccon- 
ître. 

Des Prophètes djt-il > ces Apôtre.s 
>icnc des gens comme nous j doit- 

B n • 
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on plus s'en raporrer à eux , qu'à 
mille autres qui ont peofé différem- 
ment de la Religion ? Ici libertin , je 
vous arrête : Non, ils n'étoient pas- 
dès hommes comme nous. Ils avoient 
n n cœur fournis, un efprit éclairé, 
une confcience nette. V ous êtes dans 
les tenebres , vous jugez par préven- 
tion , vous aimez vôtre égarement, 
la dir&ience eft tre's-grande. 

Dans le langage de ces prétendus 
efprits forts, qui font, à les bien défi- 
nir, d'honnêtes Athées , y a*t'il de la 
bonne foi > pour le- dire au juile , je 
voudrois être témoin de leurs -fenti- 
mens à l'heure de la mort. S’ils ne 
çroyent pas une Religion, pourquoi 
ont-ils recours aux Sacremens : S'ils 
-■ penfent que Tarne meurt avec le 
corps , pourquoi tremblent-ils, pour- 
quoi invoquent ils un Dieu que ja* 
mais ils n'avoüerent ? 

^ Les plus embaraffez quand il faut 
mourir , font ceux qui dans le tems 
d'une fanté vigoureufe fe firent ainfi 
des motifs d'incrédulité. V.ous n’en 
.voyez point qyf ne fremiflent aux. 
menaces de la mort. A tout hazard> 
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un Dieu je lcrai damné : su 
i point , il y aura bien des fots: 
is cet efprit fort ne confidére 
qu'il fera plus fôt que perfon*- 



Ecoutez, je vous prie , un autre 
bonnement de cet efprit fort, 
us homme vertueux , vous croyez 
Dieu., parce que vous attendez 
recompenfe de vos bonnes œu- 
s , vôtre jugement eft intérefïé, 
e reeufe. -D'où vient , répondrai-/ 
i cet impie , me détermincrois*je 
tôt en faveur du voftre ? Vous .~ 
croyez pas un Dieu , parce que 
js appréhendez le châtiment de 
» crimes , n*efl*il pas plus jufte ' 

: je m'en raporce à cet homme de 



n } 



•i l'Athée & tous ceux qui corn- 
ent la Religion , vivoient mora- 
ient bien > & qu*ils ne tombaient 
; dans les dereglemens dont la feu- 
bienfeance nous éloigne , peut-/ 
e les exeuferois-je , quoi qu'au 
id toûjours inexcufables ; -en 
ic- on qui n'ayent renoncé à : 

B » • • • 
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DE THEOPHR ASTF, 33 
is d'une impiété a(Tcz déterminée 
jr faire parade de leur irréligion 
moment de la mort. Seroit-il ftof- 
lc qu'ils ‘ne fulïcnt point éfraiez 
• tout ce qu'a d'affreux & de fer- 
le cette derniere heure. Je ne puis 
>;re malgré la feinte aflurance qu'- 
dehors ils eflaient de montrer, que 
ir ame foit dans une vraye tran-i 
illité ; ce calme extérieur eft faux, 
te intrépidité trompeufe. Quand 
fprit n'auroit à foûtenir que les 
îles frayeurs de la mort, je ne par- 
pas des trilles reflexions fur le 
(lé, des fuites encore plus horri- 
?s de l'avenir ,-il me femble que ce 
eélacle doit déconcerter la plus 
ébranlable fermeté. 

]'ai lu dans le Socrate Cbreflien 
: Mr. de Balzac une Hiftoire qui 
e déconcerte moi-même. U dit qu*- 
1 Prince étranger étant à l'article 
: la mort, le Théologien Protef- 
nt qui . avoic coutume de prêcher 
’vant lui , vint le vifiter accompa- 
né de deux ou trois autres delà 
îême communion , 6c le conjura de 
dee une cfpece de confcflÏQii de foi* 
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34 Su 1 TÉ DES C AR ACTIRÎS 
te Pri nce lui répondit en foûrianr* 
Jlionfeeur mon ami fai bien dit dcplai - 
fer de ne vous pouvoir donner le conten- 
tement que vous déferez, de moi , vous 
voie z. que je ne fuis pus en état de fai- 
re 'de longs difeours : je vous dirai feu- 
lement en peu de mots que je crois que 
deux & deux font quatre 3 & que quatre 
& quatre font huit > JMonfieur tel 
( montrant un Mathématicien qui 
étoit là prefent ) vous pourra éclaircir 
des autres points de notre creance . 

N’y a-t*il pas dans ees paroles 
quelque chofe de monftrueux ? Efl> 
ce aveuglement, ou bravade d’efpric 
fort ? Eft*ce infenfibilicé ou often- 
tationîun homme mourir dans ces 
fentimens, faire gloire en mourant 
de ctoire la vérité des nombres , Sc 
de n’avoir que cette creance î puis 
qu’il fçaitiî parfaitement que deux 
& deux font quatre , & que quatre QT 
quatre font Jouit , il aura tout le tems 
de calculer les années d’une éternité 
malhcureufe. 

Eft-il tems de goguenarder à l'heure 
de la mort ^i-iî^rplaifanterie peut- elle 
«trë^pus*hors de propos ? Avons- 
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s oublié que c'efl: ià le moment 
Dieu s'cfl: refervélui-méme pour 
litler des impies ? • 

Rien ne doit être plus ménagé 
l’occafion de parler des chofcs 
tes .* il eft honteux de n'avoir 
u de Religion, il eft ridicule d'en 
e trophée. En foi-méme on a du 
ors d'être impiç* en public on en 
t s'en faire honneur. » 
iipon répondit fort fagement à 
tes 5 qui lui demandoit fî le» 
iix prenoient plaifir aux adora* 
ts des hommes; Demandez, moi ce~ 
uand nous ferons feuls . S'il avoir 
es divinitez des fentimens peu 
K-étueux , il necroyoic pas qu'il 
ût permis de les déclarer publi- 
aient , bu bien par uhe délicatef- 
crupuleufe il affe&oii le fecrer* 
ant pas necetîaire que les igno- 
s ayent part à des chofcs fort; au 
us de leur intelligence, 
n ne doit pas dire ce que l'Ôft 
fe fur certains points de la Reli- 
n en préfcncc de gens ou que nos 
ivaifes opinions peuvent corrom- 
> ou que nos /entimens rafinez 
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peuvent jetter , fi non dans L'incredts- 
litc , du moins dans le doute. Qu'on 
prenne garde que je n'aueorife pas la 
liberté de fe faire des décidons ; je 
ne veux que blâmer les ignorans qui 
parlent de nos mifteres fans vénéra* 
l tion , ou les fçavans qui exercent à 
contre- tems leur fubtilité. 

Sur tout doit-on avoir cette référé 
ve avec les femmes , naturellement 
curicufcs i elles veulent tout fçavoir» 
fe mêlent d’obje&cr, demandent des 
éclairciffemens, réfutent les princi- 
pes , s'obftinent à ne fe point con- 
vaincre. Ainfi nouveau Théologien 
n’alés phisdans les ruelles agiter ga- 
lamment une queftion dont vôtre 
fa! ut & le mien dépendent : on vous 
prie de dire ce que vous penfez fut . 
la grâce , taifez-vous ou n'en parler 
qu'en homme qui la polfede.* 

* Un Chrétien qui veut chicaner fa 
Religion , me paroift plus coupable 
qu’un Homme Athée dans le cœur. 
Celui-ci ne croit point de Dieujmais 
il ne le dit pas ; celui-là en croit un, 
mais il fait flotter les autres dans l’in- 
. • cenitu3e 5 & les conduit à i'hereiie. 

.. . : * ■ / 
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^'îoy de plus ordinaire que de.maf- 
1er la morale , ôc de jouer la Ré- 
gion ? Il fe.trouve dans l'Eglife des 
)vaceurs , comme dans le monde , 
s curieux qui veulent mettre leurs 
ntimens à la mode , bien que les 
emiers ils en connoiflent la bizar- 
rie. 

Tant de divers jugemens fur un 
>int de Morale ne fervent qu'à con- 
mer celuy que la Religion approu- 
*. On ignoreroit fouvent quel eft le 
011 parti j s'il n'étoit combatu avec 
mniâtreté , & qu'une lumière fe-. 
ette que le Ciel donne alors nefiR 
îtrevoir le mauvais. Qu'on agilïe' 
r cc finccrité,qu'onnefuivenila pen- 
qü'on a rers l'immortalité > quand 
s veritez font au deflus de l'enten- 
ement humain 9 ny celle qu’on' a vers 
ne ignorance volontaire 9 lorfqu'elles 
jmbattent les pallions , on trouvera 
ms peine le dénouement des contra- 
ctés qui fembloicnr choquer la raifo. 
La diverfité des opinions qui de- 
roit exciter le de’fir de s’inftruire, ne 
lit d’ordinaire qu'irriter de faufTe 
revendons, > parce qu’on la regarde 



$8 SllITE'D E5 CARACTERES ' 
pas tant avec des yeux de témoins*' 
qui cherchent la vérité , qu'avec des 
yeux de fpe&afeurs qui ambition- . 
lient de fe rendre arbitres de leur* 
fort. 

Nous nous révoltons contre les 
veritez que nous ne pouvons ignorer, , 
& nous rejetions celles que nôtre* 
amour propre a intérêt de ne pas ap-- 
prouver. 

^ Ne fe remuer ny à la perfuafion 
des Oracles qu'ont prononcé les Pe- - 
res de l'Eglife , ni au bruit éclatant * 
des veritez de l’Evangile ; Ciel l ‘ 
quelle immobilité , quel endurcilTe- - . 
ment i 

Ç Les fçavans , à le bien prendre , , 
ont moins de Religion que les igno- 
rans. Plus ilsvoyent , plus il veulent 
penetrerj plus ils découvrent » plus 
ils doutentjatfez téméraires pour Ion* 
der les confeils impénétrables de 
Dieu , ils fe retranchent toujours fur 
les délicates répugnances de leur rai— 
fon. 

L’ignorance'groffiereja feience trop 
fubtile nuifent en matière de Reli- 
gion. Si l’on ignore tout , on ne re* 
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de Théophraste. 39 
ite rien* deU la fu perdition. Si on 
rut tour approfondir , on croit difi«r 
lement j de là les doutes impies. 
Tant raifonner fur la Religion, eft 
ie dangereufe opiniâtreté , le rai- 
nncmenc n'opere jamais une foi 
us docile , car la foi véritablement: 
e: bas toutes les reflexions , & croit 
meuglement. 

f Q.» el charme empêche les hom- 
es de fubir le joug de la Religion , 
obéir à la vérité ? 1 1 s ne demande» 
dent pas mieux qu'on la leur de- 
iifâr,ils voudroient que perfonne ne 
connût , afin que perfonne ne la 
ar apprît ; ils voudroient que les 
aximes aufteres de la Morale de- 
etiraflTent éternellement indefinies , 
it qu'ils ayent PadrefTe de perfua* 
r qu J en ne s'inlhuifant point ils 
roienc excufabîes , fuit qu'ils erai- 
lent qu'une inftruélion trop .con- 
inq'uame n'ébranle la réfolution 
l'iis onr prife de fe conduire au gré 
: leurs pa (lions. Davantage , ils fou- 
litêroiem que l'autheur de la veri- 
ne fût pas , que ce flambeau dont 
> lueurs percent les nuages de leur 
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cupidité s’éteignît tout-à-fait 3 efperans 
qu’aiors leur ignorance auroit fon ex- 
cufe i leurs pechez l’impunité, 
f Quelque ingénieux que nous foyons 
à favori (er la caufe du menfonge, quel- 
que équitables que nous croiïons nos 
jugemens 3 nous n’agiflons pas de bon- 
i e foy. D’abord nous flottons entrejle 
bien & le mal j l’efprit fe travaillent! 
diroitque le cœur voudroit fe mettre 
de la partie 3 car tous deux s’empref* 
fent en apparence à le difcerner j au 
fond il y a peu de ferieux dans ces re- 
cherches étudiéesjSi elles étoient fin- - 
ceres , la prompte connoiflànce du 
mal nous feroit entrevoir fans dif* 
ficulté la circonférence du bien. 

C’eft un effet de nôtre malignité , 
de tourner plutôt vers le mal qu’on 
connoift certainement , que vers le 
bien qu’on deveiope plus qu’à demi. 
On eft feùr qu'il eft très-bien fait de 
s’abflenir de certaines chofe$ 3 on dou- 
te s’il eft défendu d’en embrafler d’au- 
tres qu'on croit innocentes , qui ne le 
font pas neanmoins $ n’eft ce pas déjà 
fe rendre coupable que de fe déter- 
miner en faveur d’une a&ion qui nous 

, . I 
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de Théophraste. 41 1 
le rendra infailliblement ? Au refte 
quelle certitude prétendons - nous 
avoir ? Voulons-nous qu'on nous difc 
precifement à quoy fe borne la per- 
fection du Chriftianifme ? ï quoy il 
- nous engage ï la derniere rigueur ? 
Appréhendons nous de trop fairc*Ne 
demanderons - nous point • encore Æ 
ln fu re, fi la medrfance ne font que des 
fautes legeres, & ne celTerons - nous 
d’être ufuriers » d’être calomniateurs, 
que lors qu’on nous aura convaincus 
; de leur énormité ? ' - 

J II faut , difent ceux qui n’ont de 
la Religion qu’une foible idée , il 
*9-- faut une vertu ai fée qui ne trouve ny 
de la gêne ny du ferupule , une vertu 
d^honnête homme qui fe borne entre 
l’excez du mal & le défaut du bien , 
une verni naturelle qui détourne des • 
grandes injuftices fans engager dans 
des pratiques trop regulieres , une 
vertu commune qui puiffe fimpatifer 
dvec la bienféance > une vertu civile 
♦qui allie la confcience avec l’intérêr, ^ 
les u fage s du monde avec les maxi* 

.mes du Chriftianifme , ce fifteme > 
»’efbil pas beau ? ' : 
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«fr «&***?<** m- *** ♦** •&** £$$>' 
Le Mo nde.-.' 

' »• *" V 

P Lus on étudie le monde 3 plus on' 
y découvre de ridicule. 

11 faut être hypocrite dans le mon- 
de , me.difoit une perfonne qui le* 
connoît aidez. Qui prend le parti de- 
n'y être pas diflunulé } y joue un fort 
mauvais perfonnage. Trop d'ouver- 
ture y nuit , une fincerité qui n’eft' 
pas accompagnée de quelque déguife-- 
ment n'y vaut rien j cette maxime 
me furprit j je la trouvay jufte,quand 
;e vis qu’il ne l'étendoit pas jufqu’à^ 
la Religion. 

- On voit bien datas le monde de 
ces fortes d'hipocrites.Chacun y con- 
noît trop la necefllté d'afïe&er. ces- 
dehors , pour y manquer : Tel ma-- 
chine la perte de fon ennemi qui l'ac- 
cable de careiTes tel feint de vou- 
loir nous fervir , qui n’auend que le ' 
moment de nous perdre. On refpt&e 
en apparence ceux pour qui on a un - 
mépris éfeftîf,on témoigné de la corn- - 
plaifance à un rival qij'on detefte en > 
fecret. . . * 
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Ç? Quand on confidere qu’on a une 
fortune a ménager , il n’eft point de 
diflimulation dont on n'ufe. 11 faut 
plaire à des gens au deiîus de foy , fe 
donnera t’on au naturel en leur pre- 
fence ? On s’y prend bien mieux. Le 
fuperbe s*abai(fe , le vindicatif étou- 
fe l'éclat de fes refTentimcns, l'empor- 
té fe couvre du manteau de la dou- 
ceur p l’Homme int'ereüe fait l’apolo- 
. gie de la gene&ôfité , le traître celle 
delà fidelité ^l'ingrat l'éloge de la 
reeonnoi fiance. * 

Cette hipoerifie eft devenue une 
îvertu à la mode; , je l’approuve en 
' quelque façon , quoique j'aimafte 
beaucoup mieux un homme dont la 
conduite fur finccrement regulicre.. 

Le mondé s'accommode de ce 
genre d'hypocrites ; la politique les 
-fbuffre , la Religion les detefte , le 
Ghriftianifme les condamne. 

Ç S’étudier à devenir’ ce que l’on 
ambitionne de paroiftre , ne vouloir 
paroiftre que ce que l’on eft , en cela 
confifte la feience du monde. N* fais 
point. le P rince , difoic Solon*, fi tu 
pas appris h P être. Toutes chofes 
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44' Suite des Caractères' 
ne (iéem pas à toutes fortes de pet»- 
Tonnes j l'air de grandeur ne convient 
qu*a cenx qui y font élevez , à moins 
qu'on n'ait travaillé avec fuccés à fe 
l'approptier. 

Ce que difoit Solon au courtifan , 
nous le pouvons addrefler à tous les 
hommes en particulier : A l'un nous 
dirons qu’il ne fade point l’honnête 
homme , .fi auparavant il n'a appris ï 
le devenir : À l'autre nous dirons 
qu'il ne fa(Te point le .bel efprit , s'il 
n'a étudié les réglés de le ' paroîtt e à s 
juftè titre , parce qu'énfin dés qu'on 
ne peut foutenir les apparences d'un 
faux mérité , d'un caraéïere emprun- 
té , autant qu'on éroîc réjoiii d'avoir 
fü&pris l'approbation generale, atitanc 
eft-ondefcfpcréde la voir fuivie d’un > 
mépris universel. 

Ç Iln'eft dans le monde que le fça- 
Voir faire i ce fçavoir faire e(l un • 
grand talent & fouvent ceiuy de gens 
qui n'en ont point d’autre. 

Du fçavoir faire au mérité , il y a 
autant de diftance » que de l'efprit à la 
droiture de cœur. $ 

V f Un moment donne les pîus belles 

efperances , un autre les détruit-, tel 

*■ ■ 

• i ' 
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de Théophraste. 4j 
.qui fembleles dérruirc les fera bien- 

; rot renaiftre : voilà le train des chofes 

- ■». * 

du monde. - . r , 

Je ne mefoucierai pas d'avoir fait 
'trente démarchés inutiles , il la tren- 
te* unième me réüffit ; ne fçaîs-je pas 
que l'ordre des chofcs du monde 
cft d'aller lentement. 

f Qu'il eft peu de joyes parfaites en 
ce .monde/ j^ais aufll qii'ilyeft peu de 
chagrins fans refource 1 Dans les plus . 
grands plaifirs on éprouvé je ne fçay 
quelles petites traverfes qui en diroi- 
jî dent fe fouverain agrément) dans les 
plus ameres difgraces , il entre un. mé- 
lange de douceur qui corrige l'excès 
du mal. 

J Si le refpeét humain empêché l'é- 
• ,clat debicndesdefo^Hres , il n'empê- 
che pas moins la prdfeflion de bien des 
vertus. La bien-féance veut qu'on fe 
retire des grands vices , elle defend 
qu'on embralfe lgs grandes vertus ; 
N'avoir point de Religion donne un 
mauvais. nom , pratiquer une pieté 
auftere n'eft pas du goût du monde. - 
■•J II ne manque à certains efprits , • 
qu'un peu de commerce avec le mon- 

- « r v 
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de ; s'ils le pratiquoient , on remar- 
queroit amant de dçlicatelTe dans 
leurs ouvrages que de folidité. 

’L'cfprit le plus élevé qui n'a pas 
ce commerce avec le monde , ne 
vaut pas un elptit médiocre qui le 
frequente. Gelui-cy donne du mérité 
à Un ouvrage par fes beaux touis , fes 
expreflïons fines , l'autre enfevelic 
l'éclat de fes penfées dans des termes 
hors d’œuvre ; fon ftile n'eft point ce- 
Iny du monde poli. 

f L'expcrience du monde eft ne- 
ccflaire. On s” y inftruit de mille cho- 
fes , que les Livres ne peuvent mon- 
trer. On y apprend les belles maxi<* 
mes j on y apprend à vivre , on y ap- 
prend à parler on y apprend à fe 
taire. Demandons-nous compte du 
fruit que nous en avons tiré. 

Ç En tout , il n'y a que la manié- 
ré j difenc les gens de bon goût. Il y 
a des pcrfonnes qui dans ce qu’ils, 
font de plus genereûx ne plaifenr pas, 
il en eft d'autres qui par les moindres 
avions fe rendent infiniment agréa- 
bles. Un homme fc fait fête de traiter 
fes amis ,* l’appareil du repas ell fomp- 
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tueux , les viandes délicates s les fer- 
avices redoublez , les vins exquis , la 
propreté charmante : Qu’y manque* 
t'il ? une certaine bonne grâce dans 
Ja maniéré de celuy qui invite. 

Dans cet ambigu que donne Clean - 
te , on ne voit rien d'extraordinaire 5 
chacun fort de chez luy’ très - fatis- 
ifait i d'ou naift cette différence? De 
la maniéré, 

Aminte vous fait offre de dix pifto- 
les , D or il as y ous en envoye~trenre j 
l'offre du premier vous charme , la 
:generofitc éfe&ive de celuy - cy - 
vous Contente à peine : D'où parc 
cette delicateffe ? de la maniéré. 

La raillerie d’Alcidor vive & mor- 
dante ne me bleffe point i celle de 
Geronte toute innocente , toute naïve 
qu'elle eft m'irrite ; il n'y a , vous- 
•repondray-jc , que le ton & la ma- 
niéré. 

Lucinde dans fon négligé captive 
tous les cœurs , tsingtlique avec fes 
parures fc promene aux Thuilieries 
fans être regardée j il n'y a que la 
, maniéré de s'accommoder. • 

/ Quand Leandre paroift en com.pag- 

■9 
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nie , les Dames ne Ce laflent point de 
J’aJmirer. Son difeours cft pourtant)» 
/impie il parle naturellement > Ton 
frcie n’a que de beaux mots, des pen- 
fées choisies , ôc n’eft pasgeûté, A 
quoy attribuerons-nous cela ? à la feu* 

• le maniéré. 

En quoy confiftc cette manière, 
demande celny qui vent corriger la 
fienne ? Il eft très- difficile de le dire. 
Je vois ce qui pîaift dans un homme, 
j’y remarque d’une première veüe ce 
qui choque , mais je ne fçaurors 
vous donner cet agrément fi necefiai- 
re ; la nature a dû vous le procurer , 
ou vous devez l’obtenir ducommer- 
ce du monde. . 

v II y a des gens en qui tout deplâift, 
juf<) u’au rire & jufqu’au ton de la 
voix. Ridicules en tout •, les mêmes 
chofes qu’on admiroit dans autruy , 
on les ccnfure dans eux. D’autres 
ont le bonheur d’enlever la commu- 
ne approbation. Ce qui vient d’eux 
charme;on éleve toutes leurs paroles, 
on trouve de l'efprit dans le moindre 
de leurs, geftés , de la grâce dans ce 
<î«i leur échape au hazard , & s’il 
. . ! x loic 
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foie rendre compte du motif des 
louanges qu'on leur donne , tout ce 
<;u’on auroit à dire , c’tft qu'il pa- 
roi t dans leurs maniérés , un je ne 
fçai quoi d'engageant qui prévient eu * ' 
leur faveur. 

5 Me montrera-i on une plus belle 
fcience que ia fcience de fe taire à 
propos? 

Ou t ai fez vcpuju dites quelque cho- 
fe quifoit meilleur que le filence , difoit 
•Pitagoreà fes Difciples. Cette maxi- 
me nous impofe une grande referve 
dans nos paroles. 'Peu parler eft bon , - V 
fe taire vaut encore mieux. Dans 
•mille Occasions on éprouve la vérité 
de ce que je dis. 

Le filence ri*eft pas toujours un 
effet de conduire : L'ignorance le \ 
rend necdlaire à bien des gens. 

SU' on traite de ftupide celtiy qui 
fe tait f qu il garde alors plus fevçre— > 
'Rient le filence , il ne fera point ex- 
’.pofé à faire une mauvaife répond, 
ou meme fen iilcnce commencera à 
•pafier pour -un trait d'efprir. 

Un^ grand parleur fût -i 1 le plus 
éclairé du monde , perd fou crédit, 5c 

Tome 1 II, ~ q 
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il n'eft en admiration que chez Ie$ 
fots. 

Un efprit médiocre fans fcience r 
fans lumières peut réparer par le fi- 
lence le tort de Ton incapacité. 

Les gens qui ont la réputation de 
fçavoir , au lieu de chercher à fe 
faire eltimer par de longs difeours ^ 
fe tairont plutôt. Au moins leur dif- 
cretion ne fera point interprétée ï 
Ignorance. 

Il faut aller ï la Cour pour appren- 
dre à parler.; mais il ne faut point 
hazarder cette démarché , qu'aupara- 
vant on n'ait appris à fe taire : car 
on y~ acheté trop cher l'experience 
d'une indiferetion dangereufe. 

/Nous voyons que les Courtifàns 
entendus font plus aufleres à garder 
le* fifence , que les Solitaires. Us 
parlent peu , & ne parlent que -de 
chofes indifférentes ; ceux qui fça- 
vent le monde n’en nfent pas autre- 
ment. 

J Beau fecret , que celuy de ren- 
fermer de grands fens en peu de pa- 
* rôles ! Faute nullement excufable, 
que celle des gens qui par de fati- 









^ » 
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•guans entretiens voue, ennuyer les 
compagnies. 

Ne ierois-je pas moy-même tom£ 
bé dans ce défaut , 8c ne ponvois-je 
pa« en termes plus concis propofer is 
Hov de Pyciiagore > 

n'eftime pas un homme qui 
parle bien x dés qu'il parle trop ; je 
: veux qu'en difant de belles chofes., 
‘il laiffe aux autres la liberté d'en dire 
de jolies :'Qui ne le fçair pas , ma n* 
*que aux règles du fçavoir-vivre. 

^ On parle beaucoup dans le mon- 
du du fça voir- vît re ; les foins de l'é- 
'ducation nboutiffent à ce point prin- 
cipal ; on ne donne aux jeunes gens 
■ des Maîtres & des Gouverneurs , que 
\pour leur apprendre l’art de la po- 
litelle. Tous n'cn^rofitenr pas égaje- 
■menr, ’ 

Il y a toujours Hans îa maniéré de 
■certains c efprns quelque chofe de 
barbarc-s que l'éducation n'a pu cor- 
riger, • . ' /• 

Il fe voir au .contraire des naturels 
heureux , qui. n’ont befoin pour erre 
parfaitement inftruits des réglés du 
c fçavoir-vivre que de quelque tintureà 

c ’i . 
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du monde. Nous fommes mêmes 
fnrpris de ce qu’en peu de tems ils 
acquièrent cette charmante politelTe. 
Ils ont un parler honnête , des ma- 
niérés diftinguées , un air riant , une 
humeur égale , (ans fierté > lans mé- 
pris. Avec l'emporté iis prennent le 
parti d’une grande modération , le 
plus brutal ne réüiîiroit pas à les ai- 
grir,* par leurs complai Tances ils re- 
viennent aux plus bizarres j il cher- 
chent à Te perfectionner avec l’hon- 
nête homme , étudient fa conduite 
& l’imitent , fon langage & le par- 
lent ,fes fentimens & y conforment 
les leurs. 

Le fçavoir-vivre eft l’étude de tou- 
te la vie d’un honnête homme , étu- 
de , perfonne n’et^doure , de la der- 
nière importance à ceux qui fréquen- 
tent le monde. Vous y rencontrez 
des fâcheux que tout chagrine , des 
critiques qui cenfurent au delà des 
-défauts, & qui en veulent trouver 
dans les vertus les plus épurées , des 
envieux que le mérité d’autruy blef- 
fe , des farouches & des brutaux , 
que les plus engageantes démarchés 
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fie touchent point , l’homme bien né » 
ne fe fait pas une affaire de vivre 
avec des perfonnes d’un caraébere fi * 
étrange. '•** 

Dans les moindres chofes on re- 
connoît celui qui fçait vivre : Exaét 
à les accompagner de cette bonne 
grâce tant recommandée , l’a&ion la 
plus differente le fait remarquer. Une 
parole ne fort point de fa bouche , 
un gefte , ny regard ne luy écha- 
peut jamais , qu’il n’y joigne cet 
agrément. Tout fent en lui l’honnête 
homme. 

Si les hommes étoient deftinez à 
vivre feuls y peut-être leur pardonuc- 
rois-je cette indifférence fur le foin 
dé fe former une belle éducation. 
Ayant à vivre avec des hommes com- 
me eux , quel fera le lien de leur fo- 
cieté , la durée de leur union , le plai- 
hr de leur commerce s’ils ne font 
„ offr :ieux , doux , complaifàns ? 

f Lorfqu’on me dit d’un homme 
qu’il ne fçait pas vivre 3 il n eft gue- 
res de defauts dont je le croye cou- 
pable. Que je le nomme colere , faty- 
riqtie , medifanc , ingrat ». parjure , 

C « • • ,s 
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jefuisfeur que routes ces mauvaife# 
qualitez fe trouvent en luy. 

Il n’eft point aufii de bien que je 
ne dife de celuy qu'on m'àfîure pof~ 
fedcr l'art du fçavoir-vivre^C’eft un 
homme dont je cautionnerai le défia» 
iereffèment, la fidélité , la prudence. 
Voyez- le agir , vous ne reèonncurez 
pas que ces vertus foient en lui des 
vertus fuppofées ; il oblige fon ami 
par une véritable inclination de le 
fervir , l'excite continuellement à d& 
nouveaux égards 3 luy donne de fa- 
ges confeils» luy parle fans flatterie. 

f Ayez toutes les bonnes quali- 
tcz imaginables n’ayez pas ccüc-cy 
- que je demande , j’eftirne peu les-, 
autres. 

Sans le fçavoü*H’ivre » le courage 
eft une brutalité ; car le prétendu 
brave infulte tout le monde : la ge- 
nerofité eft une generofité blâmable yi 
puifque le malhonnête homme n’eq 
fart point Iesa&ions avec graced’cm- 
prerfement qu’il a de nous obliger eft 
, fans veritéjparce qu’il eft une fccrette 
recherche de Tes interets, 
f .Qu’il eft beau de voir des gens . 
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qlù fçavcnt vivre , & qu’on eft heu- 
reux de vivre avec eux ! Quoy de 
plus agréable que ce commère^ de * 
bons offices , ces complaifanccs reci* 
proques > ces maniérés de-fc préve- 
nir on propofe Tes fentimens fans 
crainte d’être contredit ^ l’envie ne 
fè gliflê point dans ces focietez d’éii- 
te ;on y pratique lés loix de la bien- * - 
féan'ce j la raillerie y a des bornes, la 
civilité n'y en a aucunes j la paix s’y 
établit , la difeorde en eft bannie. 

Un homme qui fçait vivre le mon- 
tre par tout ; celuy qui n’eft pas Ct 
auftere fe croit permis d'agir à fa 
fàntaifie devant (es inferieurs. • 

SI vous voulez qu’on loue en vous 
le fçavoir- vivre , n’en demetlrez pas 
au fitnple devoir, ou faires-vous un 
devoir de tout. Croyez que l’honnê- 
teté vous engage autant avec un iné- 
gal & un inferieur qu’avec les per^ » 
Tonnes du premier rang. Aux uns ■ 
vous devez le rcfpe&i aux autres* 
douceur. 

]e ne vous croiray civil , qu’au- 
tant que vous mettrez au nombre. dé 
vos devoirs une douce & obligeante 

C iiij 
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manière de parler même à un vaîeîv 
f Labienféance ne permet pas que 
dans une compagnie d’honnêtes gens 
on parle de ce que l'on fçait;il y faut 
parler de ce que fçavent les autres. 
Un homme qui a couru la mer s’en- 
creuendra-t’il d'autres chofes que de > 
naufrages i un vent qui fouffie à fes 
oreilles duy en fournira le fujet , une -• 
ondée d’un moment l'anime au recic 
ennuyeux des tempêtes 9 fans confi- 
derer que ccs longues deferiptions - 
fatiguent. 

La plupart ont ce genie , & tour ù 
tour on fe devient «i charge. Le guer- 
rier amene la con.vêrfation fur les * 
lièges , les campemcns , les attaques. 
L'amant ‘ vante le bonheur de fes* 
avanrures , le mérité de fa,, belle , le 
Panifiant ne celle point de mettre en 
jour l'utilité des impôts a le bd ordre 
des finances. , > . 

J’aime mieux un homme qui avant' 
que de venir en compagnie laiffe fon J ' 
cfprit dans fon cabinet , qu'un ba-'- 
bill ard infigne qui porte fa fcience . 
par tout où il va. Le premier fe don- 
ne le tems d’écouter >, & on l’eflime ^ 

-$ • • 
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l'autre veut fe rendre maître d'une 
converfation , & ambitionne de pa- 
roître feul bel efprit , on ne goûte.- 
point cette vanité d'un faux fçavam*. 
qui ignore ce que lui preferit l’hon- 
nêteté.' ■ - * 

J Les gens qui fçavent vivre s'ac- 
commodent à toutes fortes d'hu- 
meurs la leur fe plie & fe replie au 
gré de celles qu’ils rencontrent. 

Le talent le plus necelTàire dans la. 
fréquentation du monde y elt celuy 
qu’avoit Alchibiad^. Etant à Sparte* 
il n’y avoit pas de Lacedemonien qui 
fût ou d’une aufterité plus grande » . 
ou plus amateur du travail. Etoit* il 
en Jonic , il poufToit la molcfle au 
delà de ce que les plus voluptueux 
Joniens l’avoient portée. PalTa-t'il 
en Përfe , les plus magnifiques Pcr- 
fans ne l’emportoient pas fur hii du 
coté de la pompe & du luxe. Je blâ- 
me dans Alcibiade de l'excès % j'y 
loué d'autre partpn homme qui chan- 
ge d’humeur comme ceux du pais , 

& qui eft allez maître de foy , pour 
pafîer quand il faut d’une extrémité 
à l’autre. Vivre en France à la mode 

G v 
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des Parifiens , à Londre à la manierez 
des Anglois , à Amfterdam comme 
les Holandois , à Madrid comme les 
Efpagnols , n'eft pas affinement une • 
chofe fort aiféc > quoique fort nece& 
faire. 4 

J ; Voilà quelques-unes des maxi- 
/ mes du monde,perfonne ne les igno- 
re : peu les pratiquent , de là vien- 
nent les.defordres qui troublent la 
focieté. 

f Toutes les maximes du monde 
ne font pas bonnes à fuivre. Il fauc; 
profiter du mai qui s'y commet pour 
s’v donner de l'horreur i &C du bien 

j * l 

qui s'y fait pour s'exciter à leqnati— 
, quer. . ... 

^ L'ambitio'n des gens du monde 
n'eff pas de devenir de parfaits Chré- 
tiens , ils aiment mieux qu'il leur, 
en coûte pour fe façonner à la mode - 
des coupables d'éclat , que de s'é- 
pargner de rudes; efforts en d'autre* 
rencontres , ou il leur en couteroic- 
infiniment moins pour acquérir la 
véritable fagefTe.Quclles peines 3 queU 
le vigilance > quelle contrainte, dé*, 

, çjii-on s'ohftine à retrancher certains.. 
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défauts , qui ne font tels qu’aux yeux 
des hommes « à polir ces maniérés > 
qui devant pieu ne font d’aucun mé- 
rite, à fe former une humeur enjouée, ^ 
un génie heureux , qualités donc il 
ne nous recompenfera pas j foins au 
contraire furlefquels il nous jugera. •• 
L’on fe damne par confequcnt avec 
travail , au lieu qu’avec un peir'de 
gêne , on fc fauveroit , pour ainfi* 
dire , gratuitement. - 

Soyez ambitieux , dit le monde à ' 
fes fcélàtcurs , ufez de finefle enyers 
vos égaux , de difïimulation envers 
les grands , de rigueur envers vos in- 
ferieurs , apprenez à fatisfaire vos 
pallions d’une maniéré délicate, inf- 
truifez- vous de la morale politi- 
que , fuivezees guides qui yous con- 
duiront au fuccés de vos; galante- 
ries ,qui vous ouvrent les chemins> 
de la faveur. Sacrifiez tout à yotrfr 
agrandiffement , point d’aâfe&acion 
dans vôtre probité , fi elle eft con- 
traire à jvôtre réputation 5 point 
de probité réelle fi elle eft nuifible • 
aux defleins de vôtre fortune ; fup® ~ 
plantez c« ennemi > détruifez ce si*-- 
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val , ne fungez qu’à vous élever. Tel- 
les font les maxi mes de monde. 

Soyez fimples dans vôtre conduite,, 
dit la Religion , humbles dans vos 
élévations , modeftes dans vos bons 
fuccez j obligez vos amis , ayez de 
l’indulgence pour les malheureux , 
fervez les grands fans flatterie \ fa- 
crihez vôtre fortune à la vertujpoinc 
d’hypocrifle dans vos aélions,fût*clle 
necellaire à vôtre agrandiffement 
toujours une profefllon fincere de 
droiture & d’équité , fut-elle contrai- 
re à vos projets : Tels font les prin- 
cipes du Chriftianifme. Quelle oppo- 
sition entre Dieu &.le monde J Quelle 
différence entre les réglés de la belle 
morale , & les loix d’une politique 
humaine ! *• 

f En tout ce qui n * e ft point ta 
‘{cience du monde,on aime fou igno- 
rance. Qu’importe à un homme de 
plaî/îr , i un efclave de la fortune , 
de ne cônuoître ni fon Dieu ni fa 
Religion , pourvu qu’il fçache les 
myftetesde l’intrigue,, les rnfes de la 
pplitique^es détèftables coutumes du. 
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, J Nous devrions dire de toutes les 
choies du monde , ce que difoic 
Moniteur de Cartelnau , à qui on 
"donna le bâton dejvlaiccbal de Fr an* 
celîx heures avant que de mourir r 
Cela tjl beau en ce monde, rnaisje vais 
dans un pais ou cela ne me ferviragué- 
res. (Jne belle réputation , une gran- 
de foi tune , urie naiilànce illullre , en 
ce monde rien n’efl plus beau ; en 
l 'autre , où l'orgueil eft puni , où les 
riches palTent pour les cqm radiélears 
de la Croix de Jefus - Chrift , où on 
ne dillingue ni le Prince ni le Gentil- 
homme, tout cela ne fert qtt*à rendre 
plus criminel. 

f Les plus attachez au monde n« 
four pas les derniers à en connoîtté 
la vanité. Eloqucns à faire une trifte 
image des peines qu'il y a à fouffrir 
avec un maître fi ingrat , mille fois 
ils le détellent, & prennent enfin la rc* 
Solution de l’abandonner. 

Ces reflexions me conduitoient 
trop loin , & on ne les lirou pas * il 
vaut autant les finir. 
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La Solitudj, 

* _ * / 

I L faut avoir un grand fond d’ef- % 
prie a ou en étretSuc à fait, privé, > 
pour foùcenir long rems Ia^ vie foli-- 
taire. Elle a des douceurs pour qui 
; fçait s’y occuper , elle eft afreufe .à* 
qui ne peut en charmer les ennuis - 
parla lcéhue & la méditation des • 
belles chofes. Un homme fans genie, , 
incapable de réflexion , vivroit hors », 
du monde exempt de chagrin , car il 
ne s'en ferait pas une idée delicieufe* - 
Un efpt-jr médiocre , qui contemple- 
roit à travers les bornes de la folitu- 
de les joyes du grand monde , Ce' 
verroit avec regret au miliea des dé-~ 
ferts : mais un homme d’un efprit 
élevé , qui ne donne aux chofes hu- 
maines que l’étcnduë qu'elles ont en ; 
'effet , accoutumé à méprifer leur 
vanité , fe plairoit dans ce fé}our 3 ,où~' 
il ne feruir pas témoin du ridicule 
. des antres hpmmesy. 

«Si l’on pouvoir vivre feul , on > 
n’en fetoir que plus heureux. La 
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trahquilité du cœur n'eft troublée 
que par la force des paffions , & uos - 
pa (lions ne Ce fortifient que 'par un . 
trop frequent commerce avec le mon*- 
de. . ■ . : • ‘:,- f 

. Nous nous gâtons les uns les au-, 
très; Nous nous communiquons réci- 
proquement nos inclinations mau- 
vaifes. L'ambitieux publie qu'il faut 
travailler. pour la gloire j l'avare en. 
failant perdre le défir d'une belle, ré*_ 
putation , inhnuë celui d'amalïcr dn 
bien j le vindicatif infpire de la déli- 
catefTe fur le point; d'honneur j le fça» 
vaut confeiljc la curiofité y le Capi- 
taine n'approuve que la- profeffion 
des armesj chacun veut trouver dans** 
lès autres d'autres lui* même , en leur 
inhnuam fes paffions. Qui pourroic 
vivre dans la folhude n’aurohrien à* 
craindre de ce côté-là* 

; f Perfonne dans le monde n'eft 
content de fon état. On voit que les 
hommes y prennent tant des routes^, 
pour Ce rendre heureux, qu'on doute 
ii celle qu'on fuit eft la véritable* 
Apres avoir long-tems vécu dans 
cette incertitude , on fe perfuade que- 
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le choix d’autrui eft meilleur. Le* * 
Marchand trouve le Soldat heureux--,, 
qui n’a point à -appréhender les per» 
tes , les naufrages. Le Soldat eRime 
la condition du Marchand , dont la, 
vie n’eft point expofée à mille ha- 
zards , qu’i! cft obligé de courir. Le- 
grand Seigneur fe plaint des artujet- 
ti lie me ns de font état 3 & porte en- 
vie à celui de fes inferieurs : ceux-ci 
enchantez des dehors de ce genre da 
vie , ne croyent rien de plus agréa- 
ble que la Cour. Par de fi bizarres 
fouhaics le foiitaire ne feroit point 
inquiété , fa condition lui paroîtroit 
heureufe 3 parce qu’il ne verroit per- 
fonne plus fortuné que lui , à moins 
que ce ne fut quelque autre foiitaire 
'à qui un entier -détachement du 

inonde auroit donné une félicité fou» 

? • 

veraine. 

Nous fommes ennemis de la vie 
retirée j il nous faut de tumuicuaires v 
occupations , qui nous jettent hors 
de nous. Peu fe plaifent dans la foli- 
sudej en voici la rai Ton, prefquc per- 
fonne n’eft capable de foûtenir la vue 
de foi- même.. 
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N*entendre que des oil'eaux chau- 
ler , que les vents doucement mur- 
murer ; ne voir que des arbres éten- 
dre avec lenteur leurs feuillages, que 
des fleurs naiftre &c mourir auffi-iôtj 
cela ne peut fervir d’occupation à un- 
homme qui aime les' exercices faf* 
tueux. le l’approuve de faire fon fe- 
jour à Paris :*fi dans la beile-faifon la 
folitude lui a caufe de l’ennui , l’hi- 
ver elle le déguûteroic mortelle- 
ment. 

Dans quelques années, dit chacun* 
je me retirerai à ma flnatfon de cam- 
pagne ; là je coulerai le refie de mes 
jours tranquile » exempt d’ambitiorri 
fourenu par le ^commerce de deux 
bons amis. On n’y a pas été trois 
mois , qu’on fe laide abarre par ^en- 
nui i & qu’on préféré au calme de 'la 
retraite le bruit de la ville. 

^■La retraite eftia dernière relfour* 
ce d’un Gourtifan. 

Nous fommes furpris dçja prom- 
te refolution d'^lcipe^ui furie point 
d'occuper une des premières places h 
la Cour , va finir fes jours dans un 
h‘eu folitaire -, étonnons-nous plutôt 
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de ce qu’il a demeuré fi long-ter îs* 
dans le monde. ' 

ÇPerfonnc ne quitte la Cour fans 
regret. Encore tout charmé desphii- 
firs & des peines qu'on a refienti , 
J'efprir rempli de ce qu'on étoit , de 
ce qu'ôn pouvoir devenir , le cœur 
attaché à de tendres engagemensjon 
a befoin de tout foi-môme pour fe 
refoudre à la quitter. Ce defiejn exé- 
cuté » on fc veut mal des Tes premiers 
rerardemens., ; y \ 

f - Changement heureux d'tirrhom* 
me qui quitte le monde ! Il lui fal- 
loir es valets de chambre pour lui' 
aider ï s'habiller j il vouloir qu'on • 
appellât le fomrneil au bruit des in* 
ftrumens ; on ne pouvoir fervir fur- 
fa t'able des viandes afléz délicates;.- 
fes maifons ne pouvoienc être trop-’ 
richement meublées , ni fes jardins- 
trop proprement entretenus ;il ne 
faifoit ufage de.' fes pieds que pour" 
defeendre de fa chambre, ou monter ' 
encariofic j . une lecture d'un mo- 
ment l’incommodoit; perfonne à fou'* 
jugement n'étoit ni bien fait , ni en- 
tendu. La- retraite lui fait faire des -» 
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réflexions 5 qui condamnent cette 
conduite molle & imperieufe .* Lui- 
même cultive Ton parterre 5 . une fleur 
qui y naift par Tes foins- lui iembîe 
plus precieufe que les plus belles 
plantes des jardins de la. Theflaliej, 
il s’endort au doux* bruit des ruif- 
feaux , & s’éveille au chant du coq. 
Simplement vêtu , il fe contente, 
d'une nourriture mediocrejune hon- 
nête. iimplicité régné dans fa mai- 
fon j il fe fait une occupation agréa- 
ble de lire les Livres nouveaux. 

Le Solitaire travaille tous les jours 
dfe Ces mains j il eft architeâé 3 fotî-> 

* peintre, fon jardinier } en un mot il fe 
fbflir. 

f La folitude nauroitplus dequoL 
plaire, fl elle privoit entièrement' 
des commerces de l'amitié ,.on peut 
renoncer au monde., St tenir à- fes- 
amis , on quitte le monde ,, parce 
qu'il eft dangereux , on cultive l'a*- 
mitié , parce qu'elle eft une vertu. 

La- folitude qui nous rendinfenfl- 
bles à tout , tout laide unefenflbili- 
té toujours égale pour nos amis. 

Ç ; L'amour- du repos n'eft-' pas u» > 
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Ç L'amour du repos n’eft pas utv ; 
allez puifTanc motif de nous retenir- 
dans la foiitude ; il faut y être con-- _ 
duit par ledefr de s'attacher unique- 
mynr à la méditation des chofes du 
Ciel. , . « 

Doux agrément de la foiitude, vous 
faites perdre aux Sçavans le defTein-'- 
d’être des ouvriers gu Démon, en les 
appliquant^ un travail plus chrétien « 
& en leur fai faut trouver des délices 
fans nombre , des douceurs fans re- 
proches, dans la leéhire des Livres 
faints. Que leur auroit fervi lé fuc- 
çés dans des arts que la Religion ab- 
horre , finon qu'à les entêter d’une ' 
gloire criminellement acqtiife? Trop - 
foibles pour refîftér aux charmes d'u- -■ 
ne réputation ébloüiffante , ils au-- 
roient continué de facrilîer les inte» - 
rêts de leur confcience à la rtü (Il te • 
d'une .vaine curiofité. Àinfice fejrok 
avancer leur perte , au lieu que s'ils - 
vivent obfcuts &c inconnus au mon- 
de , ils ont l'avantage de travailler 
pour mériter une plus folide appro- 
bation. 

f La foiitude a de grands charmes»,- 
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'Il n'y a point de jours, ii n'y a point 
*de momens qui n'y faffent renaiftre 
'ie vertueux Solitaire à de nouveaux 
plaifirs ; tantôl il s'occupe des chofes 
du Ciel, pour s'animer à en njeriter 
îapofleffion , tantôt il regarde les 
chofes de la terre , pour s'exciter à 
les roc'prifer , occupé fans interrup- 
tion de l'amour de la vérité , il la re- 
cherché , il l'étudie, il la pratique. 

Dans la retraite on a la liberté de 
penfer à foi , les dülïpations du mon- 
de nous l 'ôtent. Les penféesde l'ave- 
nir ocupént un Solitaire d'une rha- 
-niere bien differente qu'atitrefois efles 
^ne firenr. II. envifageoit alors de 
grands étakÜ/femens , fon ambition 
fe nourriffoit de l'avenir, aujotir- " 
d'huêc'efl la vérité qui l’y fait péné- 
trer. ' . • : 

f Celui-là cft parfaitement heu- 
reux , qui peut vivre fans le fecours 
- d'autrui. Dans la folitude on a ce 
parfait bonheur ; là on fe palfe des 
Grands, on méprife leurs honneurs, 
on n'eft point obligé de faire régu- 
lièrement fa cour s il ne faut pas at- 
tendre des années entières pour voir 
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i'accomplifTcmem de fes defiis : 0 
n’y forme que des vœux innocens,, 
qui ne troublent point la félicité pre. 
fente.- 

•Voit-on E dans la folirude des tra- 
înions & des lâcherez , des baflfcfTes 
& des pcrfides?On n’y eft point cm- 
barafïe du foin de fe faire des amis* 
ni traverfé par la crainte do les per- 
dre jvon brave la fortune on le rit 
de fon pouvoir ; Où trouvera* t’on 
un état plus heureux ■? 

■ Quelles confoîations ne fournit 
pas la foHtude aux malheureux ? l'a- 
mant y trouve un» afyle contre les 
dangers de l’amour ,* l’ambitieux hu- 
milié s’y vaconfoler de fa mauvaife 
fortune ce qui feroit impoflîble au 
aele éloquent des meilleurs ar^'s, de- 
vient pofïïble au ÏÏÎence de la re- 
traite. _ ' 

f Un Solitaire vraiement détaché' 
du monde me fît dans une lettre l'é- 
loge de fon bonheur, en ces termes: 
Pardonnez-moi -, .Moniteur , la di- 
grefîion que je fuis tenté de faire; 
charmé des douceurs de ma retraite* 
agréez que je vous en. entretienne 

^ * t . . 
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iUD moment. Toute l.r face de la ter- 
re, théâtre magnifique des grandeurs 
du Tout-puiffint j m’offre ici chaque 
jour un fpcdtacle qui n’eft point de la 
nature des vôtres, & que je puis con- 
templer avec une joie légitimé. Je 
vois les ouvrages de la nature , les 
■ chefs* d’œuvres de la Providence. Les 
' liscroiflènt ici àvüe d’œil, noscam» 
.pagnes font richement tapi-fiees ; Sa- 
lomon fur fon trône n*eft pas plus 
éclatant que la moindre fleur qui 
naît dans ces fertiles valons. Tels 
font les objets qui raviffent mes 
, yeux : en regardant de pareilles cho- 
ies , loin d’être obligé de leur com- 
mander de fe fermer., je les invite à 
s’ouvrir ,*afin d’admirer la puiflance 
de leur Auteur, Mes oreilles peuvent 
auflï innocemment fe fatisfaire *î les 
concerts du roflignol , les chants de 
la foverte , les ramages de mille oi« 
féaux m'animent à louer le Créateur; 
*au lieu que les ‘mondains, qui prêtent 
l'attention à des airs prophanes, en- 
trent dans dcj^lâmables raviflemens. 

5 La folitude eft plus necelîaire à 

ceux que le monde peut corrompre» 
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qu’aux fages , qui ont dequoifc def« 

, fendre de ia corruption, il n’y a ce- 
pendant que les gens corrompus qui 
'fuycnt lafoiirude, e'Ien’eft agréa- 
ble qu’à ceux à qui elle eft moins ne- 
ceffairc. . . ’ 

Pour qui font faits les deferts ? 
Pour qui iont établies les retraites? 
'Effcepour les perfonnes en qui la 
chair eft morte , en qui les pallions 
font éteintes , qui rt’ont point de vi- 
ces dominans’CeS' demeures fêpârées 
de la dangereufe focieté des hom- 
mes conviennent mieux à ceux que 
les appas du monde trompent aife- 
menr. Fuyons dans les folitudes : fi 
les villerfonr pour nous de? lieux de 
tentations ; cherchons dans les mon- 
tagnes , s’il fe peut , un afyle impé- 
nétrable aux efforts de la corruption 
humaine , puifque nous avons une 
ame à l’excès fufceptible des defor- 
dres qui inondent le grand mond^. 
Tout efi vanité , tout eft vanité , répété 
le Sage , dans les p!ps afreux réduits, 
comme dans les pi{£ nomhreufes 
Cours, elle établie Ton régné j la feu- 
le différence eft qu’on n’a pas la for- 
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« ce derefifter à Tes enclïantemcns aül 
. milieu des dangers qui la fuivent 
dans la foule. 

? f Les hom mes confiderez comme 
hommes font par tout égaux. Cette 
égalité eft confondue dans les gran» 

- des villes 3 à caufe de la magnificen* 
^ ce des uns & de la hmplicicé des 
; autres j on .l'avoüe feulement & 
-vjon U reconnoît dans les endroit# 
retirez du monde. 

le rencontre à Paris un homme de 
diftinétion, je le falüe » à peine me 
regarde- t J il. Que tous deux nous 
:• nous rencontrions en pleine campa« 
i gne , iljn’ôtera le premier fon cha- 
{ peau. D'où vient cette civilité bi- 
[. 3 . arre ? Suis- je plus homme à la carn® 

, i pagne qu'à la ville ? Ce n'efb point 
s -cela , c'eft plutôt que lui-même de-- 
• nué à la campagne du fafte qui félon 
-lui le rendoit 'fuperieur aux autres, 
'devient plus homme qu'il n’étoit ; fç 
i ■ .mefuranr alors à moi , il me traite 
:Comme fon égah 

: ÎJ‘ envie le bonheur d'un foiitaitÇç, 

jqui n'a plus de commerce avec J# 
Tome J LL ü 
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, monde, & qui eft plus feu 1 dans Ja 
folitude , que la folitude même n'eft 
, feule dans ces campagnes inhabite'es* 

^ Les montagnes , les rochers, les 
1 bo is forment le lieu loliraire , mais 
ils ne font pas la folitude. J'appelle 
être dans la folitude , quand on peac 
vivre feul avec foi» même ; cette foli* 

- 1 tude peut aufiî bien fe trouver ail rai* 
i lieu du tumulte des vil les fréquentées, 
que dans, les lieux les plus deferts. 

Avoir pour demeure une fembte 
caverne , pour compagnie les bêtes 
:• fauvages, pour fpeâacle des pierre* 
& des torrens , pour nourriture des 
racines fans a prêt , ppur occupation 
des fatigues fans relâche j être enfin 
dans l'horreur d'un trille fîleâce^ 
.. qui ne, foit interrompu que par le 
. hurlement des loups , & le rugi (Te* 
ment des lions f ce n'efl là qu'une 
partie de la folitude , il faut fçavoir 
vivre avec foi- même comme s'il n'y 
avoir plus d’hommes dans le monde, 
comme li on y avoit toujours ece 
feul , & voilà la vraye folitude. 

, Tous les hommes iront-ils fe 
conJjmcr dans un exil qui ne finira 



Digittzed by Google 

« ■- ' V - 



“DE T H E a P H R A S TE. 7^ 
qu°avec leur vie ? Iis ont leurs en- 
gagcmcns dans les villes ,* trop de 
raiions les empêchent de fe retirer, 
je le fçai, c'eft ce qui Pair le- malheur 
de plufieurs 3 qui le gâ'ent dans le 



commerce du monde. 
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Si j'entreprenoisde dépeupler les 
villes il n'y auroit plus de folitudes} 
Tes défeits feroient plus fréquentez 
que les Provinces , les Provincesfe- 
roiciu 'déformais de véritables déferts* 
Demeurons dans. le monde à la bon- 
ne heure, mais établirons au dedans 
de nous cette retraite fi ncceffaire. 

f * . w-f., ^ 

La .Cour et lesGrandî. 

>Je fiatüeexpofée dans une pla- 
ce publique arrête les' yeux des 
pafians , on enaimire le dehors } qui 
en confidereroit le dedans , y recon^' 
uoiftroir un vuide affreux. Telle eft 
la Cour. 

Je me fuis toujours dit > qu'auprcS 
des Grands ibn'y avoit point dé for- 
tune ï faire. En ai je été plus dégoût 
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lé de la Cour ? Les bons fervice$-y 
font fufpcéts , les affiduitez peu re- 
connues i onfe lafle de vous .vouloir 
du bien , on vous protégé froide- 
ment l’envie fe déchaîne contre ce- 
lui qu’on y/t egard e de bon œil. - Il 
faut eflfuyer le cruel mépris, être dif- 
pofé à flatter , carefler jufqu’à uji va- 
let , lui faire des foûmillions , le re- 
mercier de fes refus, l’en conviens, 
mais je me trahirois > fl je me difçis 
guéri de la palïion que j’ai eue de 
vivre à la Cour., le fuis du nombre 
de ceux qui fe flattent que leur mo- 
dération les deffendroit contre les 
'attaques de la fortune j jufqu’à ce 
/ que je l’aye expérimenté , je croirai 
que je ne puis me tromper. * 

^ La Cour eft un monde particu- 
lier , où l’on ne fe gouverne pas 
comme ailleurs. Les Courtifans nous 
font aufïi oppofez que les antipodes. 
- Qui croiroit qu’à quatre petites 
: lieues de Paris ; on eût des mœurs, 
des façons de faire , des fentimens 
tout differens qu’à la ville i 
Verfailles & Paris ne font alfuré- 
jnent pas dans un même climat} 
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les génies y font trop contraires; 
L'air de l'un eft contagieux , l'ait 
de l'autre n'eft 'pas tout- à- fait fi' 
empefté. Là on flate , on diHimule s 
ou fe ferc d'artifices i ici on eft plus 
ouvert , plus 1 naturels, plus fin- 
cere. ' '• 



I" Le goût de la Cour n'tft pas le 
même que celui de la ville y je ne fçai 
lequel eft le meilleur. A la Cour on 
juge finement , à la ville on pronon- 
ce folidement i ce que je fçai , c'eft 
quffl y a plaifir d'avoir Tapprobatiçîï 
de l'un & de l'autre. 

Deux Orateurs font nommez pour 
* parler, l'un devant le Roi de France, 
l'autre devant le Roi d’Angleterre» 
Le premier s'attend à un Evêché s 
le fécond , félon fa réglé , peut feu- 
. lement pretendtc au Cardinalat : ce- 
lui- là goûté à Paris ne l’eft point à - 
la Chapelle , quelle mortification ! 
celui-ci applaudi par lés grands Sei- 
gneurs , à caufe qu'il l'a été par leur ‘ 
Souverain V ne voit dansune Paroif- 
fe de Paris, qu'un auditoire peu rem- ; 
pli beaucoup murmurant : Qui. 
des deux feconfoicr.i le plutôt ? Je 
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ne doute point que ce ne foie le Re* 
ligieux. l/approbatiort des gens de' 
Cour date davantage que celle det * 
Peuple , qui n'a aucun fufFrage dans 
le choix des Prélats. 

Ç L'homme de Cour étant à la vil- 
le , approuve ce qui efl; admiré de la 
"ville .-revenu à la Cour, il fuit l'opi- 
nion des autres Courtifansl Chaque 
lieu comme chaque ileele à fou goûc 
particulier j il finît le fuivre bon ou 
mauvais : quel lifque court-on ? on 
cft bien reçu d'être de l'avis commun. 

On annonce une pièce nouvelle » 
le titre en efl trouve heureux ; on * 
court en foule à la première repre*. 
Tentation , plusieurs Princes l’hono- 
tent de leur prefence , la pièce eRr 
jugée fxquife : Flaté d’avoir refti- 
sne des gens de Cour , on. en donne , 
ï Fontainebleau des reprefentations 
plus exades la pièce n'y cft poinc 
admirée , elle échoüé_ Ces Courti- 
Tans critiques font pourtant ceux qui 
s'en éroient rendus en quelque façon- 
les adorateurs. A quoi attribuera-' 
t'on cctre variété de jugement? je ne 
fuis pas allez pénétrant pour en don- 
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adt une bonne raifon, à moins qu’on» 
ne veuille fe contcnrer de ma prc« 
niér^chaque ficelé a fon goût favori. 
Montrez- moi un homnlf à qui 
la Cour 6c la ville ayent applaudi» 
£ë qu’ici on cftime , là on ae l'ap- 
prouve pas. La Tragédie de J. en 
eft un exemple. Je ^pourrais nom- 
mer une infinité d'autres pièces 
qui enchantent les Courtifans » 
. 6c qui ne plaifent pas à Paris. Les 
goûts 5 font étrangement diverfi- 
fiefc. '• 

■ f il y a peu d’honnêtes gens à 
la Cour , qu'onne me prenne point 
fur cela à partie , fi tout le monde y 
.. vlvoit chrétiennement, il nc'fauiroit 
pas choifir d’autte état. 

„ files chemins de la Cour font 
rapides , on y monte avec peine, 
ils font gliffàns , on y tombe aife^ 
menr. 

f A la Cour il faut une forte de 
perfèverance. Les bonnes grâces, 
des Princes ne s’arrachent qu’a- 
vec violence y leur cœur eft pour 
ceux qui s’obftinent à l’avoir. 
ff-La faveur épargne à .un Cour- 
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tifan bien du chemin , elle prc-L 
vienrenlui le mérité des’afliduitez,,'- 
f Un Architeêle nomme Dino- 
crates avoir inutilement renté de. 
fe faire connoiflre à Alexandre. . 
N'ayant pu feulement s'en appro- 
cher , il imagina un deflein tout ' 
particulier pour en être vu. La tête *• 
couronnée de branches de peuplier^ 
le corps oint d'huile , l’épaule gau- • 
che couverte d'une peau de lion* 
une mafluë à la main droite , il 
fe prefenta eu cet état devant le * 
Prince. La nouveauté de ce fpeéfca- 
cle .excitant la curiofité des Cour- 
tifans , Alexandre commanda. qu’-‘ 
on le fift approcher ; il l'écouta , 
fe mit ï rire , & le retint à fa fui- 
te. Je n'oferois trop dire ce qui 
me vient en penfée j chacun veut, 
être connu des Princes ; ceux qui 
fe jettent à la Cour ont les mêmes 
vues ; le nombre en efl fi grand * . 
qu’il en refie toujours quelques- ** 
uns derrière , ceux-ci veulent être 
remarquez à quelque prix que ce 
foie ; que font-ils ? Ils imitent- v 
Dinocrates » tous fe traveftifîent à s 
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/oh exemple , & tâchent de faire 
entendre à ce Grand dont ils bri- 
guent la protection , qu'en braves 
athlètes ils défendront fes interets, 
& qu'à quelque épreuve qu'on les 
,puirté mettre, jls auront le coura- 
ge des lions , la force des Hercules. 
Si cette application ne plaid pas, 
jeconfens qu'on n’admire que l’hif» 
toire. 

L'avarice des particuliers affie- 
ge le Palais des Princes avec tant 
de fureur * qu'ils n’ont pas le temS' 
d'examiner ce qu'ils donnent', ni 
à qui ils donnent. Ils 'répandent: 
leurs faveurs au hazard , des in- 
dignes les obtiennent , tandis que 
les plus modérez n’y ont aucune* 
part. 

Il ne courte gueres à la Cour 
d’être genereux ; on y revêt les uns - 
de ladépouille’des autres. 

La facilité qu'ont les Grands de 
‘tout accorder , loin de fignaler leur 
bonté, ne fait que la décrier, & qu'- 
augmenter l’envie contre ceux qui 
éprouvent leurs libcralitcz, 
f On nous fur p rend de nous dits 
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qu'il y a des pais , où la nuit ou fait 
ccqu’ici nous faifons le jour. Soin* 
mes» nous fur pris de voir un Homme 
de Cour veiller quand les autres- 
dorment » dîner quand ils foupent,. 
jouer enfin toutes' le.s nuits , & les. i 
metamorphofer en autant de jours ? 

Il femble que les jouis ne foient faits- 
que pour le menu peupleXes Grands 
Seigneurs aiment les plaifirs qui fc * 
goûtent à la lueur des flambeaux» 
Une femme de qualité fe leve à mi- 
di , à peine eft-elle habillé à cinq . 
heures y la Comedie y le bal , le 
Jeu fe fuccëdentf ou fe couche à qua* 
ire heures du matin. N'eft.ce pas ren- 
verfer l’ordre du monde , que de- 
chercher le repos lorfque les autres, 
font dans l’occupation ? Jë ne vois» 
que les Grands capables de cette bi- 
zarrerie* . ’ . ‘ • , . ' . 

f La grandeur eft: recherchée de 
f tout le monde s quoique par des- 
vues differentes. Les uns la recher- 
'chent par rapport à elle- même 5 . ils 
l’ai ment parce qu’elle les met au lar* 
go , qu’elle leur donne toutes fortes 
lie cennnaiieez : D’auttts ia;recliec* 
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chent par rapport à l'autorité : ce 
font des gens qui fe plailent dans la 
foule des Courtifans , qui ambition» 
nent de fe faire valoir : ils veulent 
qu'on coure à eux , qu'on les croye 
’dépofitaircs des grâces de la fortu- 
ne j & qu’on les follicite de les diilri- 
buer. . 

Les Grands veulent qu’on leur 
falTe la cour afllducment , parce 
qu'eux- mêmes font fort allidus à faire 
la leur j vous attendez d'eux ce qu'ils 
attendent du Roy , n'eft-il pas jufte 
que vous l'acchetiez au même prix f 

f Tout Homme qui entre à la 
Cour doit fc dépouiller de fa volon- 
té , plus qu'un autre qui a fait vœu 
d'obéiTance. C'eft un lieu ou on 
fe gouverne au gré d'autrui » & où 
il n'eft pas permis de fuivre (es pro* 
près fantaifies. On y dîne à THeure 
qu'on y voudroit fouper , on y fou- 
pe quand il cft tems de dormir ; il 
faut fe lever de bonne heure , fc 
coucher bien tard , & toujours con- 
tre fon inclination. Ce fut de tout 
tems la maniéré de la Cour. L'é- 
tat d’un lîmplc particulier cft in* 
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comparablement plus doux j rl eft»'* 
fon Maître & Ton Roy , perfonne 
ne le contredit ; il n’attend point»! _ 
on l'attend $ il dit fon goût » on le 
fuir,il mange à fon appétit, il a la li«> - 
berte de tour. .. 

f Servitude étrange que celle des \ 
Princes ! nous les voyons les maîtres - 
du monde, Ôcnous les croyons li- - 
bres j mais n'eft-ce rien que l'empire; 
qu’exerce fur eux une infinité de - 
pallions violentes? Ils commandent 
aux Peuples avec autorité , ils obéïf-t 
fent à leur orgueil avec plus de fou» 
million. Ce font des Murins qui 
eonduifent des armées , & ce font erv . 
même tems des Marins qui fe laififenc 
conduire par l’ambition» 

^ Dés que nous fommes atrachez 
à la perfonne des Grands , nous ne 
nous appartenons plus , c’en ell fair» 
T^ous aurions envie de rire , ce 
Grand ne rit pas , il y - aurait du cri- 
/ me à le faire. Nous avons un cha- 
grin mortel , ce Grand a en a point > 
la bienféance demande que nou$ 
nous répandions en éclats de joye 5 
quelle plus cruelle fcivitude 1 
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Je déplore la condition de ceux 
que l J incerêt , la politique 3 la flatte- 
rie engagent à des divertiflempns ex- 
térieurs , tandis qu’une fecrette af- 
fliction les confume. Ce Comédien 
vient de perdre une femme qu'il ai- 
moit j il faut qu'il quitte fes habits 
de deüil , & qu’aux yeux du public , 
il affléte -une joye qu'il ne fçauroic 
avoir ; n'tft-ce pas un nouveau fujet 
de triltellè ? Ce Courtifan a eu du 
delTous dans une affaire dont dépen- 
dait le fort de fa famille , malgré fa 
douleur il eft eontraint de prendre un 
vifage gai. Voilà ce qu'on appelle 
des gens doublement malheureux. 

$ A la Cour on a befoin de-tout 
le monde , plus quelquefois de la 
bonne volonté d’un Portier , que de 
la faveur de fon Maître. Chacun 
cherche à fe faire connoître des Do- 
meftiques de Sejan ; ils parta- 
geoienc avec luy les hommages des 
flateurs. • 

]ufqu'aux moindres perfonnes peu- 
vent devenir à la Cour de forts amis 
& de redoutables ennemis. Tel y pa- 
roîc fans pouvoir , qui en a plus fur 
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Vous hommes élevez , quiètes les 
Dieux de la terre y les peres des peu- 
ples , la même Loy qui nous ordonne 
de vous refpe&er * vous oblige de 
nous chérir. 

Rien ne nous engage plus puilîatn- 
ment que l'honnêteté d'un grand Sei- 
gneur.. Charmez de Ton accikil>nous 
voudrions avoir un tréfor de gloire 
à luy offrir * pour Je dédommager de 
celle dont il fe dépouille fi volontiers 
en nôtre faveur, 

.![ Là familiarité avec les Grands 
efl rôt ou tard dangereufe - r on doit 
rechercher leurfc bonnes grâces d'une 
maniéré refpeélueufe , point autre- 
ment*. , ; . 

Trop voir un Grand Seigneur , nô- 
tre prefence le fatigue y nos aflïdui- 
tea l’importunent : le voir rarement,* 
il nous oublie , il ne nous remarque 
plus. Eft bien heureux qui s'en peut 
pafTer. - J- 

f Ce n'eft pas le fucçés de quelque 
important deffein qui donne aux 
Princes le plus de joye ; la malice 
d'un finge , ou la brutalité d'un fol 
les divertira davantage j un mot 
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d'cTpric , une fine raillerie ne les pe- : 
nefre pas fi fortement. Eft-ce qu'ils-' 
ne fçavenc pas goûter les belles cho- 
fes ? Ce n’eft pas toujours cela - j éle- 
vez dans les grands plaifirs , ils y ! 
deviennent infenfibles , ôc font obli- 
gez d'en chercher de nouveaux dans ’ 
ces bagatelles » qui réveillent leur 
humeur. Cette raifon me fcmblc la : 
véritable. , 

f Les gens de la Cour ne fçavent 
pas faire ufage d’eux-mêmes. Leurs * 
pieds , leurs mains ne font que des ' 
parties de bienféance , & non des ' 
membres necelfaires , ce n’efi que ~ 
pour la bonne grâce qu’ils les ont. 

^ Par tout la vérité eft mal reçue ^ - 

à la Cour elle eft en horreur. 

L'art de flatter les puiflàns eft ft 
commun , qu'il n’eft ignoré ni des . 
petits , ni des moins inftruirs. 

Les Grands Seigneurs ont beau mal- 
faire , ils ne manquent pas d’avoir à ! 
leur dévotion des Poètes &c des Ora- 
teurs qui les fiaient à propos , & qui ; 
leur font un mérité de tour. 

On a tant flaté les Grands » que la 1 
fLtterie doit être à bout 3 & le flateuî f 
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feconfcffcr vaincu. Je -ne doute point 
que l'art de loiicr ne fût épuifé dés' 
îetems des premiers Rois ; fi cen'eft 
que l’intérêt , qui^ne s'épuife ja- 
mais 1 ne luy donnât de nouvelles 
refTources en faveur de leurs fuccefr 
feurs. 

- ^ Il n'y a qu'une chofe qui me fei 
roit defirer l'état de Grand -, c'eft la 
facilité qu’on y a de fe mettre en ré- 
putation. Beaucoup de fcience, beau** 
coup de fageiTcyb^aucoup de vrai me«. - 
rite font prefquc fans gloire dans une 
condition privée. 

Unfot de qualité a bien de l'avau- 7 
tage. S'il 11e parle point > on vante fa 
politique $ s'il parle , on éxagerc 
fon efprir.- 

f Evitons de faire montre de nos 
talensen prefence de nôtre Maître; 
C’eft alors qu'il faut fuivre le confcît 
du Sage : Ne vous - appuyez point trop 
fur votre prudence. ■ 

Mon fils , fais- toy petit \ difoit Par** 
menion à Philot-a?.. Je ne donne aux 
Court ifans que cette leçon. 

^ La Habilité n'cft pas le propre 
dé; i'humeur des Princes } Leur va» ' 
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lonté eft dans une révolution contl-' 
nuelle. 

f Peu de chofes épouvantent les * 
Rois coupables. Ils tremblent aux- 
moindres figues, leur confiencc char- 
gée' de crimes les rend attentifs aux— i 
plus communs évenemens* - Faut-il -■* 
pour les etfràyer que le Ciel paroif- - 
fe en feu , qu'un tonnerre long-tems " 
retenu fonde fur le toit de leurs Pa-. - 
lais , y brif* & y renverfe ce qui ferc * 
d'infhument à leur vanité. |c n*en 1 
‘demande pas tant. Le Soleil n J a qu'à ; 
dérober fa lumière pour un momenrj * 
Archelaus tremblant à la vue de cet- ; 
te éclipfe , que les moins hardis re- 
garderont fans étonnement , fera fer- - 
mer les portes de fon Palais , cou- 
per les cheveux» de fon fils , & ira i| 
chercher fa’ feureté dans les lieux * 
foûterrains , comme s'ils étoient im- - 
penetrables ^ux vengeances du Ciel. - 

Le Prince innocent regarde .toutes ’ 
chofes fans éfroi , il les attend avec ^ 
une intrépidité merveilleufe , le mau- 
vais Prince s'embaraffie dans des con- 
je&ures fiinefies. y L'apparicion d'une ~ 
comète j un* changement de couleur^* 
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/■ans la Lune,la Recouverte d'un nou- 
vel- aftre, le bruit du tonnerre fe* 
ront pour lui des préfages de mal- 
heur ^ tourmenté par le cruel fouve- 

nirde Tes dcfordres . il craint à toute 

* \ 

heure d'être réduit en cendre par la 
foudre. ' . v y 

f Les Grands dcvroient faire pen- 
dant leur vie , ce qu'on dira’ d'eux 
‘ dans leur Oraifon funebre j il ne fera 
plus tems. ••'■•’• 

f Nous'xonfeillons aux Princes ce 
qui leur plaît , & non ce qui leureft 
avantageux. Je fç-ai que Apolitique 
a fes bornes ; on craint de le mettre 
mal dans leur efprit ; je re blâme 
pas' cette précaution : mais pourquoi 
voulons-nous plurôt nous aiïèrvir aux 
loix d'une baffe fiaterie , que dé les 
foûmettre adroitement aux réglés 
d’une vertu nect (Taire ? 

Un Prince vicieux appelle rare* 
ment dans Ton Confeil des perfonnes 
de probité j il appréhende d'en être 
contredit ; ou s'il les y admet > c'eft 
pour fe juftifier aux yeux des peuples 
de la témérité de fes entreprises. 

Les Rois que la feule ^politique 
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gouverne , ne demandent pas tantv 
confeil pour faire choix des mefure'S''' 
qu’ils ont à prendre s que pour fonder- 
ies intentions de leurs miniftres, 
f Xerxes projettoic de foûmettre la 1 
Gieceà fon obéiifance les flatteurs 
toujours éloquens , ne perdirent 
point cette occafion de l’atTurer de la 
profpe'rité de fes armes. Demaratus 
plus fincere, l’avertit que fes grandes 
forces lui nuïroient. Comme le çon- " 
feil des flatteurs prévaut à celui des i 
fages , Xerxes négligea le dernier# - 
voyant , enfin le mauvais fuccés de 
cette guerre , il remercia Demaratus ' 
de lui avoir dit la vérité. Que les - 
Grands font à plaindre d’avoir tant ; 
d’inclination pour la flatterie , d’en ’ 
avoir fi peu pour la vericé/Si l'amour 
du bien public porte certains hom- * 
mes à la dire , leurs - confeils font 
faiblement écoutez , & jamais fuivis 0 * 
Les Princes ne Veulent ? point de 
gens qui prétendent avoir ; plus de fa* 
gcfle qu’eux : Il -leur faut 5 -de efpritS ‘ - 
complaifans qui approuvent leur am- 
bition. Jufqu’à ce qu’ils voye.nt la ! 
déroute - de leurs luper.bes ddLintf *’ 
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caufée par leur imprudence , iis re- 
jetteront les avis d’un bon Miniftrç .$ 
fans cette expérience qui les fait re- 
pentir d’avoir fuivi leurs propres lu* 
mieres , ils n’avoiieroient pas encore 
qu’ils le. font trompez, 
i'f La perte d’un fage confeiller 
fait mieux fentir le befoin qu’on -cil 
avoit. Tant qu’on a cet appui , on 
croit pouvoir ailément s’en palier j 
ne l’a' ton plus , on reconnoît com- 
bien il étoic neceffaire. Augufte de- 
fefperé devoir fa fille dans des dé- 
bauchés indignes d’une femme de fon 
rang , ne put dilîîmuler fa douleur. 
Perlonne ne s’oppofant à ce honteux 
éclat j il publia les defordres de Ju- 
lia-, fans confiderer qu’il Ce deshon- 
noroit lui- même : auüi ne fut-il pas 
long-terns à voir fa faute : Ce mal- 
, heur y dit- U , ne me fer oit pat arrivé » 
fi Al êc en ai ou Aggripa eîtt vécu . 

Tirons de la conduite d’Augufte 
une fécondé maxime. Les Pcres bien 
loin de punir les vices de leur enfans, 
doivent en dérober la connoiflance. 
Je ne leur donne qu'un moment pour 
fe repentir d’avoir exagéré les mé- 
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conte mcmens qu'ils ch ont reçus j. 6*’ 
toc que la colere fera place à leur 
première modération, ijs regretteront 
d'avoir fatisf-.it leurs refîentimens 
aux depehs de leur propre honneur. 
Les deiordres d.s enf.iis, ne font-ils 
- pas imputés à !a négligence , au mau- 
vais exemple des pare ns au defaut 
d'éducation ? Faifons en forte qu'ils 
s'afloupifïenc dans le fecret de -nos 
maifons ,que nos familles n’en foient 
pas même inftruiccs * de peur que 
toute une Ville n'en foit bien-roc 
imbue. , Que gagne un pere de dé- 
crier fes enfans , difont plutôt quel, 
tort ne fe fait-il pointîS'ils fe prefen- 
tent pour une Charge , s'ils briguent 
un emploi , on rappelle leur vie pat. 
fée > ou leur cite le témoignage d'un ; 
pere , lès plaintes , fes correéUons 
je laide à penfer s'il n'a pas tout le 
tems de fe repentir., de fon indifere- ' 
tion. *- 

Je trouve dans les paroles d'Au- 
güfte, le fujçt d'une fécondé reflexion» 

Les Princes affélent de dire du bien 
de ceux qui ne vivent plus , afin de 
donner; il ceux qui les faveur , une 
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f lotte énïulîit ion. La politique le veut} 
■ il feroit dangereux de témoigner à un 
fujec le befoin que l’on a defaper- 
fônne , pourroit il n’en pas abufer ? 
Incertain de quel œil on iegarde fos 
fer vides , il fait de nouveaux efforts 
pour les rendre agréables. Une fé- 
conde raîfon confeillc cette condui- 
te, Rien n’c'xciteroit plus l’envie des 
coimifans que l'approbatiotidu mé- 
rité de quelques- uns. Un Roi fait fa» 
gtment de ne s’en pas e xpliquer. 

Quelque ebofe que dife, un Roi 3 
nous trouvons dansjês repenfes, tire 
-force qui nous furpiend d’abord. Cet 
air de Majt fié avec leque il parle 3 cc 
peu de paroles même qu’il dit , en 
.in.pofent beaucoup. 

Il y a line éloquence feule affcélée 
à la grandeur qui s’étend jufqu’aux 
'a&îons 3 & jufqu’au filence des Prin- 
ces. Une de leurs paroles renferme 
plus que les difeours ordinaires. Tout 
parle chez etrx * un ton de voix , un 
figue, un geftefon y trouve de nobles 
Icntimcns qu’il eft facile d'interpre- 
ter. Il n’appartienr pas à l’art de don- 
ner les régies de perfuader ainfi > ob 
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Jcs lient de la nature qui* commun!- 
/qnecefemble aux paroles d'un Roi * 
autant de poids & d'autorité , quela 

- "fortune en a donné à fa perfonne, 
L'hiftoire conferve précifement 
^toutes les Sentences des Empereurs j 
-elle fe. charge d'annoncer à la pof- 

• tenté , leurs oaroles comme leurs 

. a 

■ a&ions.Nous rapportons auffi volon- 
•*.. tiers ce qu'ortt dit les Ce fars. , les 
•Alexandres , que ce qu'ils ont fait» 
Leurs noms auguftes reviennent in- j 

♦ cefTamro.ent dans nos maximes , parce 
qn'en effet les leurs qui ont quelque 

- ; chofe d’héroïque qui feu! peut s'em- 
parer de l'efpric des Héros. 

\ f Dans un homme élevé on veut 
des vertus plus que communes , tout 
doit répondre à la hauteur du rang 
qu’il occupe. Un courage médiocre 
cft en lieu taxé de [acheté , une ge- 
nero/îté ordinaire ne lui méritera 
point la gloire de cœur bienfaifanr. 

Les Maîtres des Peuples ont bien 
d'autres devoirs ï remplir que le relie 
des hommes. Ce quhacheve la per- 
fection de ceux-cy, peut à peine corn» 

. '■> mcnccr la leur. Des qualité bornées 

<. diftm 
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dïftîngucntun homme du commun 9 
• un Prince ne fera point grand , qu'il 
n'en ait d'infinies. On pardonne à 
un. fu jet certains défauts parce qu'il 
n’eft que fujet : dans. un Roi on 
n'excufe rien parce qu’il cil Roi ; une 
vertu médiocre eft en lui une efpece 
.decrime. 

Que les hautes dignitez demandent 
déménagement! Les aétions y doi- 
vent être irréprochables , & les pa- 
roles des Sentences. Un mot qui tient 
lin peu de la paillon ne fort pas lans 
reproche de la bouch f e dont on n'at- 
tend que des oracles j une adtionir- 
reguliçre'eft monftrucufe aux yeux 
de ceux à qui on doit .l'exemple. Les 
Grands font legerement touchez de 
ces in fi méfions $ la plupart s'imagi- 
nent que la licence , l’imperfedfcion , 
font des prérogatives de la naUTance j 
être fage , être parfait , au vulgaire on 
en lailîe le foin. 

-f Quoy qu'on ne foie pas dans un 
-rang elevé , on petit autant profiter 
de ce qui eft. ait pour les Grands que 
4es Grands mêmes à qui ces chofes 
.■font addreftees.' L’ambition trouve 
Tome III; E 
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place dans le tombeau des difgraces 
comme fur le Trône d* Alexandre j • 
enforte que les inft ru étions qui fem- 
blent ne regarder que les Princés , 
ne conviennent pas moins aux Sujets. 

.«B**»*»*».- 

•X. E F L E X 10 N S 

fur quelques endroits çhoijis 
de Tacite. 

• « > V * 

L A vieillefle ne rend pas toujours 
incapable d'un bon choix. Il fc 
voit des vieillards chez qui la vigueur 
de l’efprit augmente > à mèfure que 
la force de leur corps diminue. Gal- 
ba en adoptant Pifon , crut avoir fait 
. un choix judicieux. Quand on fçaurq, 
lui dit- il 9 .que je t'aï adopté ,je ceffè» 
rai de paraître vieillard . 

Point de nouveauté dans le com- 
mencement d*un régné \ faites s’il fé ' 
peut qu’on croie que vous ne voulez 
rien changer; Le nouveaux gouver- 
nement doit en tout refTemblcr an 
; premier , lorfque les peuples ne s'en 

font pas plaint : je ne fçache pas de- 

' * ** 
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t meilleur fecrec pour gagner leur af- 
fcâlon, 

O11 apprehendoic que l'Empire ne 
vînt à Tibère , Une des principales 
rai Tons et oit , qu’il avoït été nourri 
v dés fon enfance dans la maifon domi- 
■ nantc , chargé d’honneurs Çr de triom- 
phes dans fajeunejfe. Une molle édu- 
cation entretient la volupté » on a 
peine à perdre l'habitude du plaiûr , 
'nullement accoutumé aux exercices 
labourieux , au lieu de s'occuper aux 
-affaires dmgouverncmentj on s'atta- 
che aux délices de la grandeur. 

1 , C* 

Rien d'ailleurs n'excite tant l'am- 



bition que ces honneurs qu'on s'em- 
prefle de rendre aux Princes , ils en 
deviennent fiers , brgüiljeux , mépriw 
/prifans. 'Heureux ceux qui appren- 
nent à fe défendre contre la molle fie, 
par un genre de vie auftere , contre* 
la fierté , par des manières affables l 
dis feront fouhaiier la durée de ietn: 



I 



fegne. 

Tacite remarque que la premiene 
aftion du nouveaux régné fut le meur- 
tre d* Agrippa. Quelle opinion pou- 
voient avoir les Romains de Tibere ? 
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jr fte leur ferc de bouclier , larciolu- 
tion la plus intrépide eft alors ébran- 
lée , le coupable fe trouve faifi d’ef- 
froi , un moment après il eft an defef- 
poir d’avoir confommé le crime, par- 

• ce qu’il en connoîc l’énormité dans 
fon entier. 

Le Centurion vient dire qu*il avoit 
fait ce qu’on lut avoit commandé. Cho- 
it horrible 3 il n’eft rien qu’on fafte 
pour plaire à un Prince îOn s’hono- 
re d’avoir part à fa confidence , on 
brigue la gloire d’être le Miniftre 
chofi de fes crùautez. Ce Centurion 
vient au plutôt annoncer le mcurtïe 
qu’il a fait , comme fi c’étoic une 
victoire infigne qu’il eût remportée» 
Sc qui lui dut mériter la faveur de 

* fon Roi ; niais fi le crime plaift , le 
coupable devient odieux. Tibere, dont 
il s’étoic promis une grande recom- 

*' penfe , répondit auffi-tôt , qu’il ne 
lui avoit rien ordonne & que le Cen - 
turion rendrait compte de fes faits au 
~ Sénat. - 

Deux chofes û remarquer. La 
pfemiere , qu’un Roi eft dans Iine- 
' ccftité , fur tout au commencement , 
- E iij 
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de fe juftifia aux yeux de Tes peuples 
Sa puiflance abfoluë ne l'exempte; 
point de cette neceffité , elle eft do 
'' devoir a elle eft de la politique , li- 
non on fe fait haïr. La fécondé , qu'il 
eft dangereux d'obéir trop prompte- 
ment aux ordres que donnent les 
Princes dans la colère ; le repentir 
fuccedaftt i une noire. aéiiou , ils re- 
jettent le crime fur le miniftre dc i 
leur vengeance, ôc puniftent ceux qui 
les ont enchaifnés par d'aufli indignes 
compiaifanccs.. 

^ Ttbere affeftoit-de commencer tou - 
tes les fonctions publiques par le mirtif- 
tere des Confuls. Il eft dangereux à un 
Roi , de faire paroiftre qu*il veut lai - 
fenl gouverner fans e'couter les avis 
de perfonne. Les évenemens fâcheux, 
lui font attribuez ». les bonheurs font.' 
interprétez à la fortune , on fe pré- 
vient contre lui , on ne le croit capa* 
ble que de vexations. 

f Tibere e'tudioit le vifage & les pa- 
roles des Grands qui l’approchoient. 
Ce n’eft pas une mauvaife qualité dans 
•--> un Prince de confuher la phiftonomier 
de ceux qui l'abordent : ceci doit 
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être aux Courcifans un avertitrcmene 
dé tellement cortipofér leur vifage U. 
leurs paroles , qu'il n'y aie fur l'un 
aucune alteracion , ni danis les autres 
aucun détour , pas même d'inutilité» ~ 
f Lorque Gêfar fut tué, on difoic 
que c’ctoit m Tiran . Il faloit bien 
donner quelque couleur an crime de 
ion aiTaflîri.- Arrive-t'il quelque cho- 
fëdc finiftre à 'un homme élevé en ; 
dignité , chacun par envie Ce hâte 
dé diri qu'il mefitoit ce malheur ; : 
comment fans cela pourroit*on ex- 
enfer ceux qui ont ' trempé dans le ' 
dcflêin de fa difgrace ? 

Ce qu'on difoic de Céf*r après fa ; 
lïîbrt , peut-être ne l’a voit-on jamais 
dit pendant qu'il vivoit ; Les flateurs'’ 
fontmieux appris ; tant que nous les 
pouvons favorifer > ils nous trouvent 
mille vertus , point de défauts,* fom- 
mes nous morts . Us ne reconnoif- 
fent plus ces belles qualitez tant do' 
fois' admirées , ils s'attachent à met- 



tre nos vices dans un grand jour. 

Il n'y a que ceux qui fuivent les 
Grands qui appTcnneht leur véritable '• 
cara&erc. Les Grands ne fçavent pas 

... .- . V"< 
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eux memes. Cefar ne fe croioic pa£ 
Tiran , on nous dit qu'il 1 J etoit,aufïr 
dira t’on de ceux qu'au jourd'hui on 
met au nombre des Dieux ; qu'ils 
n'étoient que des hommes très- im- 
parfaits. 

La deftine'e de Cefar doit faire 
trembler ceux qui font à la tête des 
Gouvernemens. 

f Que l'tfprit des peuples eft iné- 
gal , qu'il y a peu de confiance dans 
leurs jugemens ! A peine Augufte a- 
t*il les yeux fermez , qu'on veut 
foiiiller dans le motif de fes allions , 
.les uns î'accufcnt , peu le juftifient 
prefque tous le blâment 3 & enfin on 
lui rend les honneurs divins. Accor- 
dez cette Conduite.. 4 

^ DilIImulation adroite de Tibere y 
rahnement de vanité bien extraordi- 
naire î II fait l'éloge d'Augufte en 
termes magnifiques , la reconnoif- 
fance l'y engageoit, fon propre inté- 
rêt l’y portoit , il fçavoit qu'un Prin- 
ce qui commence à regner , doit dire 
du bien de fon PredeeelTeur, fur tout 
quand il a. e'té.a : mé r ‘du peuple , au 
fond Tibere avoir de la répugnance 

4 
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h le faire , mais que ne peut la poli- 
tique ? U prévient enfuite le peuple ». 
fur le peu de force qu’il fe connoit pour 
foutenir un grand Empire^ autre rufe 
de fa diflîmnlation i Car p'erfonne ne 
fe croit incapable d'exercer les minif- 
teres publics , Ci on avoiie qu’ils fonc 
•pénibles , c’cft pour s’honorer de la * 
vigilence , du travail, de l’exa&itude 
qu'oirpromet d’y apporter. 

*- Tibçre étoit habile , il en faut con- 
venir : Sous le régné d l Augu fie. il avoit 
eu beaucoup de part au.<c affaires . Cette 
expérience forme extraordinairement j 
le talent de gouverner cft une chofe ■ 
qui s’acquiert , &c qui ne peut s’a- ✓ 
quérir que par de longues écudes,que 
par un prompt exercice. 

f Jamais ne faites connoiftre ail 
Prince que vous entrevoyez les in- 
tentions. Tacite dit que les Sénateurs 
craignaient tous également de deviner 
la penfée de Tibère .* Ils comprenoienc 
fans doute que fa modeftie étoit fein- - * 
te , que plus il cémoignoit vouloir 
réfufer l’adminiftration du Gouver- 
nement , plus il avoit d'impatience 
de fe voir maiftre : Cependant ils r *' 

' "• ' * ' v ' ; E •»- ' 
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fcigu oient à leur tour de ne pas croire 
que cel.i cela fût vray. Avec un hom- 
me dillimulé comme Tibère , il fa* 
loit des. gens aulïï diflîmulez que ces 
Sénateurs.' 

f Ignore-t’on combien il cil dan— . 
gereux de choquer les Princes ? 'On a 
beau leur marquer des fourni liions 
iS des repentirs , s*fls ont refolu de fe 
vanger , rien ne leur en fera perdre 
Je dellein. Tibere ne revint point de- 
l'aigreur qu'il conçut contre Afinius 
Gallus jen vain chercha-t'il à l'adou- 
cir par fes loiianges , un Empereur 
'irrité n'eft plus un homme capable 
de retour.; •• . • : 

< f Un homme de tête qui parle 
avec force, ramene, les efprits les 
plus emportez, bléfusne dit que trois 
mots à . des Légions mutinées le 
défordre fut auffi-tôt calmé. Il leur 
parla en ces termes : Trempez plutôt 
vos mains dans mon fart g , il y aura 
moins de crime a tuer un General qu’à 
vous révolter contre vôtre Prince -, ou 
je vous retiendrai dans l’obéi (fane e j fi 
vous meiaiffez la vie , ou je hâterai* 
'vôtre repentir fi voks me P ôtez* Le 
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fan g froid auroit été inutile dans une 
pareille occafion,il faloit un difca.irs 
• preflant , vif, coupé , genereux. Si 
Bléfus avoir marqué de laçraintc , la 
- revoie auroit été opiniâtre , il s'ex- 
prima en homme qui fe pofledoic , 
en homme que la \4e du péril n'c- 
ronnoic point , en homme qui agi& 
foit par un pur zélé de fervir fon 
Prince ; voilà ce qui - doit paroiftrë à 
"des Troupes qu ? on veut faire rentrer 
dans le devoir. 

f Î1 eft neceiTairequ’un Prince foit - 
éloquent : mais fon éloquence ne - 
doit pas re (Te m hier à celle des Ora- 
teurs : fon vifage doit parler plus - 
•que tout le refte, on doit lire dans fes 
yeux ce qu'il fent,ce qu'il veut expri- - 
mer , ce qu'il veut faire entendre» - 
Drufns n'avoit pas de talent pour ha- 
ranguer , il ne laijfa pas pourtant dans 
1 ’ a ffembl ée qu'il convoqua , de parler 
avec un certain air de grandeur quinf- 
pire la haute naijfance ; dans un grand, ’* 
Seigneur on ne demande que cela . 

f Vous apaiferez moins facilement 
un homme qui dè luy-même s'irrite ■ 
contre vous , qu'un autre que vous > 

4 
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aurc-zlrpté. Dans le premier c'eft Lis 
précaution qui agit } il tâche de fai- 
re voir qu’il araifon de fe yenger - r 
dans le feçpnd c’eft une haine invo- 
lontaire qu'il eft aifé de détruire, Ti- 
bère haïftbic injuftement Germani- 
eus , lui pardonna*t'il ? Augufte écoic 
juftement indigné contre Cinna , lui 
refufa-t'il fa grâce ^ 

f On apporta à Tibere la nouvel- 
le de la Viétoirc remportée fur les 
Alemans par Germanicus ? L'Empe- 
reur eut de la joye d'apprendre que la 
fedition fut étouffée t maie il et oit fà- 
chè que Germanicus en eut la gloire 9 
& qu’il eut gagné l’ affection des foldats 
par fes largejfes. Jamais les Rois n'ai- 
imrnt les rivaux, jaloux de leur gloire 
ils.haïftent quiconque encre àvec eux, 
en concurrence d'honneurtles ioüan- 
ges qu'on donne à un fuj.ee le morti- 
fient autant que fi on les méprifoic 
ouvertement. Qu'il eft difficile à 
un General de fe faire aimer de fes 
foldats , fans devenir fufpeét à fon 
Maiftre , qu’il eft même difficile de 
fervir fon Prince avec fuccés &c ds 
palier dans fon cfpric pour cfrrfej 



Digitized by 




e>e Théophraste. 109 
rement dévoué à Tes intérêts. 

Augiîfte avoic eu beaucoup d’ atta- 
che aux fpc ci actes par comptai fan ce 
pour M.ecenas qui aimoit le bouffon 
Batillm. Remarquons d'abord la 
co m pi ai fane e qu'a Augufte pour Mo 
ccnas f un Prince ne fera pas toujours 
agir l'autorité , il -s’ouvrira , il Te 
répandra quelquefois. Les loix de 
l’amitié ne lui ieront pas moins chè- 
res qu'aux (impies particuliers. Nous 
fommes engagez à avoir de grandes 
complaifances pour nos amis , il mé- 
nagera les Tiennes d’une maniéré à les 
rendre plus precienfes , au refie il 
n'en fera point fuperbemenc avare. ' 
Que dirons-nous de Mecenas qui 
aimoit ce bouffon ? Les plus grands 
Hommes ont ainfî des attaches qu’011 
ne fçauroit exeufer ni trop condam- 
ner. Dans la nccefficé où nous met 
la nature de donner à nôtre cœur de- 
quoi s’occuper elle permet qu’il fe 
lie à des bagatelles : ne vaut- il pas 
mieux que ces, fortes d'objets pren- 
nent le devant de nôtre affedtion , 
que non pas qu’elle foie occupée aux 
dépens de nôtre gloire ? 
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Outre qu'il nétoit pas ennemi de te* 
t&ms , continue Tacite en 'parlant^ ' 
d'Augufte, il croioit qu'il était d'un bon * 
Prince de fe mêler dans les plaifrs du ‘ 
peuple. Rien n'eft Ci vray , les Peuples •- 
font charmez de voir les Princes dans - 
leurs plaifîrs ; ils en tirent de favora- 
bles conjectures j les nomment aflfâ- " 
blés & populaires. Quelle j'oye ne 
ïeflTentons-nouspoint d apprendre que 
Monfeigneur vient à l'Opera ou à la 
- Ccftijedie >Le plaifirdu fpeétacle eft 
le moindre tju'alors on goûte j on e& * 
bien plus ravi d'admirer la bonté du ■ 
Prince qui ne croit pas* au defTotis v 
de lui ces divertilfemens préparez 
pour tout le monde. 

f Belle 3 heureufe , & charmante 
conduite que celle de Germanicus / Je ' 
n'âjoûteray rien à ce qu’en ditl'hifto- * 
rien , fon éloge renferme' toutes for- 
tes d'inftruéfcions. Il alloît vif ter les ' 
blejfez. a fe fai foit montrer leurs plaies , - 
leur donnoit d chacun les louanges que 
meritoient leurs exploits , piquoit les 
uns d’honneurs , & les autres d‘ intérêts ~ 
enfin foit par la douceur de fes pare - 
les 9 . ou par le foin qu il prenait d'eux? - 
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tlfe les rendoit tous entièrement de- _ 
. voués & prêts a le fuivre dans les dan- - 
■ gprs» Y a c*il beaucoup d'Qfficiers de 
Guerre qui fe reconnoiflent dans ce 
portrait T 

f On eut de la- peine à pardonner-' 

; à celui qui fttt accu fé d*œvoir traité ig- 
vominieufement le corps de Varia. Les 
reftes des Grands Hoinmcs nous doi-- 
vent être précieux ?* tour cc qui a 
contribué à leur donner du luftre 
nous doit être cher. C'efl: par la force 
de leurs braî qu'ils sût devenus Héros, 
t'eft aux lumières de leur efprit , aux 
généreux fenrimens de leur cobut », 
qu'ils font redevables de leur gloire. 
Cet efprit pénétrant * ce cœur hé- 
roïque étoient enfermés dans leur 
corps ; rcfpc&ons-lc comme on feroic 
les ruines d'un fameux Temple. Je 
ne m'étonne plus qu‘iî y ait tant de - 
magnificence aux Obfequcs des Roi* 
puilîans i on doit trop aux efforts de 
leur genie, aux fucccz de leur pru- 
dence , pour manquer de rendre à 
leur corps les honneurs qu'une rrop 
prompte mort a empêché de rendre à 
eux-mêmes., ; .* ••/'* J . 

V» t • V * ^ 



0 




U i Suite des Car acteres 

f Tibère repetoit fouvènt quV£ 
n'y avoit rien de fiable dam la vie , & 
que plus il étoit élevé x plus il de- 
vait craindre de tomber. Avoir ces 
fem imens , 6c fe gouverner d'une 
façon toute oppofee , c’eft une chofe 
il ordinaire qu'il n'eft plus permis. ' 
d'en être furpris, 

^ Augufiefut le premier qui rom- 
pit les libelles dans la loy de Lezjc • 
A'îajefié , irrité de l’imprudence d'un 
Cafjius Severus qui avoit diffamé par 
fies écrits des hommes & des femmes il* 
Infires. C'eft aimer bien tendrement 
fes fujets quede regarder leur hon- 
neur comme le lien propre. Dans un 
Etat bien réglé onme doit point fouf- 
frir ces efprits critiques qui fe font 
tm plaifir délicat de déchirer dans 
leurs écrits , ceux dont ils ont reçu 
de mauvais fervices. Grâces à la vigi» 
lancedes Magiftrats que leur dignité, 
engage à être les protecteurs de la 
réputation des peuples ’, on a arrêté le 
cours des invectives qui deshonno- 
, rent les plus gens de bien \ car on ert 
plus rigoureux que jamais fur les pfes**' 
misions d'imprimer» , . 




î> e Théophraste. r r $ 

<T Le Sénateur Pim Aurelim implo- 
ra le fccours Au Sénat pour être dédom- 
magé' de la perte de fa maifon ruinée par 
la ftruffure des chemins publics & det 
Aqueducs. Tibere qui fe plaifoit a exer- 
cer fa libéralité dans les c ho fe s qui lui 
f ai foi en t honneur 3 ( vertu qu y il garda 
même long-tems après avoir perdu tou- 
tes les autres ) fit refiituer à Aurelim ■■ 
le prix de fa maifon. La libéralité cfl 
une vertu Ci neceftaire aux Princes * 
qu'on ne leur en croira aucune dés 
qu'elle leur manquera. Comme ou ne 
juge d'eux que par rapport aux bien- 
faits qu'ils répandent , il eft de leur 
interet de conferver cette inclination - 
bienfaifante , afin qu'on parle favo- 
rablement de leurs perfonnes. 

L'aétion de Tibere m'ouvre le fujet 
d’une autre réflexion. Il eft de la der- 
nière injufticeàun Prince de fiicri- 
fier les biens de fes fujets au plaifir 
d'une £aftueufe curiofîté. A c h a b 
puni , Jesa bel ‘dévoré par les chiens, 
pour avoir ravi l’her-itage de N a- 
bothv font des exemples qui con- 
firment tour ce qu'on peut dire k 
cette occafiorv. 
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Tibere n'aimoit ni les vices ni les 
vertus éclatantes : jaloux de fin auto* 
rite il craigrtoit les grands hommes^ ja* 
lottx de fa réputation & de l'honneur 
public y il tse voulait point de ceux qui 
pajfoient pour mec h ans oh pour coupa* 
blés. Un' homme qui a trop de méri- 
té , ou qui n’cira pointdu tout*, n'eli 1 
pas propre à la Cour. Excès de vertu* - 
défaut de vertu, deux extremitez nui- ; 
fîbles au Courtifan. 

Les Grands Hommes ont fans dou- ^ 
te quelque chofe d'extraordinaire 9 -- 
* puifqn'ils font formidables aux Ty- 
rans j le mauvais Prince les éloigne 
. de foi autant qu’il lui eft pofliblc , •> 
defefperant d'accorder les deiTeins de 
facruainc avec les confeîls des Sages. 
On a très-grande raifon de nommer' - 
Tibere le plus diffimulé des hommes, - 
îlétoit au fond d*un naturel méchant, * 
& il ne vouloir point ds ceux quipafi ' 
filent pour tels» C'eft-à*dire qu'il pro- ' 
jectoic de faite agréer par ce choix - 
tout ce qu'il concetteroitde plus juiL 
te , de plus odieux ;■ parce qu'on ne 
lui auroit pas attribué. 

Gfermanicus jaojfcà propos dé don» 1 ' 
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— 31er un combat. Ne voulant point le 
faire qu'il n’eût auparavant connu 
dans quels femimens étoient pour lui 
fes fol lats , il refolut de fè déguifer,.. 

La nuit venue 3 dit le Traducteur de 
Tacite , for tant par la porte Augura- 
J le couvert Lune peau de bête fauvage s , 
fuivi d'unfeul homme , il enfile de pe- 
tits chemins détourné^ & inconnu aux ' 0 

fentinelles , les rués du Camp , s'arrê- 
te a toutes les tentes , & jouit de fa ré- 
putation , tandis cjue les uns parlaient/' 
de fa hattte naiffance & de fa bonne mi- 
ne , tes autres de fa patience • infatiga- 
ble , défit civilité , gr de fon égalité' . 
d'efprit dans les affaires , dans les plai- 
firs , & quê tons avouaient qu'il rneri- 
toit d'être fervt avec affetlion dans w$ * 
combat. . Grand fujet de joye à un Ge- 
neral d’Armée d’être ainfî témoin des 
beaux difeours , qu'on tient de lui ! ■ 
ÎSçavoir qu’ôn eft eiîînié des Soldats» 
aprendre dVux-mêmes la fincerité de 
leur afkcUon , fe fentir le maître de 
leur Courage , de leurs vies: que ne 
peut-on pasentreprendre avec d’auffiv ; 
feurs gages de la victoire ? 

M n'appanenoit gqcrequ’à Germa- 

*- * ' - - 
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nicus de concerner hardiment fa eu*? • 
riofitc i la tendrelfe qu’il avoit pour 
les Troupes lui caucionnoit celle 
qu’il en devoir recevoir j le biep 
qu’il leur faifoic lui prefageoit celui 
qu’il devoir enatendre. Un General 
cruel &c parefieux ne fe feroic pas 
emprelTeà fatisfaire l’envie de fça- 
voir cequ’on auroic dit de luy j il 
auroic eu peur d’aprendre des veniez 
de (agréables. Germanicus ne craint 
point cela , il fe hâte avec confiance 
* d’aller jouir de fa gloire. Quelques 
^ louanges qu’on luy donne defor- • 
mais, elles ne feront pas fufpe€fces de 
flatterie ,* il a receu des applaudific» 
mens de la part des Soldats qui s’ex» 

. pliquoietlt en liberté , leur efti nie 
vaut tous les éloges du monde , Sc 
rendra croiable tout le bien qu’on ; 
dira de Germanicus. 

Ç La feule Galere de Germanicus s 
aborda fur les terres des Cauffes , ou 
courant jour & nuit par les rochers 
pour voir cju'étoit devenue fa j dote , il 
s accufoit d'être l'auteur de tout le mal 
avec tant de douleur , cjuc' fes amis 
curent ajfez. de peine a l'empêcher de 



* 
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s fc précipiter dans la meme mer opti l'a- 
voit engloutie. Les grands courages 
ne fe piquent pas d'être infenf blés 
aux attaques de Ja fortune* Germa-* 
nicus répand des larmes , ce ne font 
pas des larmes de foiblclTe que feroic 
verfer la dpuleur d'avoir perdu quel- 
ques biens , mais des larmes de dcfei- 
poir que lui arrache, l'amour 'qu’il a 
pour Tes légions. Comment ne fe de- «■ 
fefperoit - il pas ? Sou Armée va 
, être diminuée d'autant de Héros 
que le naufrage lui enleva d'hom- 
mes. Autant de foldats^ qu'il perdra, 
font autant de Panegirifles qu'il n'a 
plus. Tous difoient du bien de lui , 
tous l'adoroient * fe verra- 1 'il fans 
regret privé des êornpagnons de fes 
dangers| 

Quand un homme a à s'imputer les 
malheurs de ceux qu'il conduirai de- 
vient inconfolable^ ce n'eft pas un 
bonheur d’échaper alors. aux accidens 
fâcheux , on foufFre plus que h on y 
étoit envelopé. . 

f Fut- il jamais une modeftie plus 
grande ’qp,e ‘celle de Germanicus ? 
L'Empereur jaloux des victoires qu'il 
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remportoit , le rapella à Rome, & lui 
offrit lç confulat , de peur que s’il 
-achcvoit fon entreprise oh n’en don- 
nât pas l%gloire à Tibere. Germani- 
.-cus ne' s* en défendit point , quoi quil 
s’aperçût de la jaloufie du Prince qui 
. lui dérobait une gloire toute acquife* 
il s’en faut beaucoup que les grands 
aient cette politique definterc iTée* 

. ils- veulent s’attribuer tout le mérité 
d’une entreprife , ceux mêmes qui 
n’ont rien fait , ofcnt publier qu’ils 
ont eu part à l'action, afin de parta- 
ger les louanges Si les* recompenfes. 
Toutes celles qu’on donnera .«à ces 
efprirs vains n'égalcrent pas celles 
qui font dues à-la modeftie de Ger- 
manicus. 

•f Libon qu'on accufoit demi-, 
chiner contre l’Etat n’efperant plus 
rien de taLclemence de Tibere fe per- 
ça de deux coups d'épée. Aufli-rôt 
que Tibere aprit fa mort , il jura que 
bien que Libonfût coupable , il aur oh 
demande fa grâce au Sénat , Pii ne fe,' 
fût pas hâté de mourir. Il ne coure, 
rien aux Tirans de faire des/erraens* 
un parjure ne les embaraife pas. 
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'J'admire la difïïmulation de Tibère 
«qui veut fe faire honneur d'iine cle- 
.mence qu'en effet il i/auroic point 
eüe. Comment auroiVii pardonné à 
lin homme donc le crime étoit avéré, 
contre qui les Sénateurs avoienc 
prononcé ? Les plus innoccns n'é- 
toient pas à couvert de fa cruauté. , il 
avoic la pcrnïcieufe addrelîe de leur 
faire des crimes de leurs meilleures 
, allions. » • _ ' 

f L. Pifon ayant quelque chagrin 
conrre le Sénat en forrit brufque- 
ment , & protefta qu’il alloit fe re- 
tirer dans un endroit éloigné. Tihere> 
ajoute Tacite , en fentitde l’émorion, 
mais il nelaijfa pas de l’adoucir par des 
paroles carejjantes , d* inviter fes pa- 
rens à joindre leurs prières enfemble 
pour le faire demeurer, Chofe extraor- 
dinaire ! Le plus cruel des hommes 
carelfe un fujet qu’il pouvoir {perdre 
ouvertement , le plus orgueilleux des 
Empereurs fe foûmet jufqu'à faire 
des prières aux parens de Pifon: 
comme c'étoit le plus difïimulé Prin- 
ce qui fut jamais , il faifoit tout fer- 
vir à la réufïlte de fa difïïmulation. 
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Aprcnons de lui à ne pas ptécipitec 
le tems de la vengeance ; fai/ons plus 
que Uiijii furpcndic fes rdftntimens, 
perdons tout à- fait les nôtres. 
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: . if 

L A véritable vertu îi'a point, d’ae- 
ecz chei les hoir.* mes , ce jufte 
milieu qui en fait le principal carac- 
tère leur cft inconnu. 11 y à dans 
coûtes nos a&ions du trop ou du 
<du trop peu. On ne voit point dans 
le monde une generofité réguliè- 
re 9 une Imcere amitié , une vertu 
fans excès ou fans défaut. On y flate 
â outrance 9 on y reprend avec ai- 
greur. Les uns font prodigues > les 
autres avares : tel parle de foi avec 
affe dation qui croira s'être corrigé 
quaiid il n'en parlera qu’avec mépris» 
l'ami à qui on reprochoit l'ingrati- 
tude tombera dans le vice de ceux 
qui croient devoir fi rvir aux dépens 
de l'honneur . 9 celui' dont onblâmoit 
la facilité fc rend. du dernier rigou- 
reux^ l'autre qu'on accufoit de du- 
reté 
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teté devient nonchalant ; en un mot 
la vertu n’tft point ici connue telle 
qu'elle eft. 

11 n'y a tout au plus parmi nous 
que des demi- fages & des demi-ver- 
tueux. Les ficelés les plus féconds en 
Vertus n'en ont jamais produit d'ac- 
complis , & tous ceux que l'antiqui- 
té a mis au nombre des fages n'é- 
taient que des hypocritesfuperbcs. 

A quoi s'eft bornée \a fagdîe d'un 
Caton ? Jufqu’où s'eft étendue la. 
modération d‘un Oiogene } -Celui-ci 
fe renferme dans un tonneau feignant 
de fe vouloir dérober à la vue des 
hommes , pendant que fui. cœur eft 
.plus rempli de vanité que <*elui d'A- 
lexandre dont il méprife la gloire, 
Caton le fage Caton l'a-t'il paru, l'a- 
, t'il été , quand pour évirer la préfen- 
ce de Cefar il s'eft donné la mort ? 

Quelque imparfait qu'ait été le 
-mérité de ces faux- fages , nous ne 
pouvons y atteindre; dirons- nous que 
dans ce dernier âge la venu eft arri- 
vée à fon comble ? * 

te plusdblidc mérité en apparance 
u'a qu'un éclat de quelques momcns # 
■* Tome lit. \ ■ F 
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il s’obfcurcic après nous avûlr 
éblouis. 

Nos vertus font fi foibles , qu’un 
rien les altete & les corrompt. Au- 
jourd’hui oneft Sage , demain on fe- 
ra gloire de ne l'être plus. Tant que 
l'homme vit , il peut changer, du vi- 
ce palier à la vertu > de la vertu à un 
vice. 

IL faut les voir mourir : difoit un 
ancien qu’on vouloit rendre juge du 
mérité de deux grands hommes. La 
- derniere aétion de nôtre vie nous 
condamne en effet ou nous juftifiejle 
Ciel ne prononce que fur celle-là. 

Les commencemens du régné de 
Néron fifrent glorieux 3 mais il finit 
mal i Augufte commença en Titan, 
il exerça les dernières années de foti 
régné , une clemence qu'on n’atren- 
doit pas de fes premières cruautezî 
.Qui n’eut alluré que Néron apres 
avoir refufé de ligner la mort de deux 
coupables, auroit épargné le fang des 
Citoyens? Il répandit celui de fa mere, 
celui de fon precepteur,celui de mille 
perfonnages illuftres. Qui auroit crû 
*n voyant Augufte fi cruel * que 
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; $lome & Tes premières têtes eu (Te ne 
échapé à fa fureur ? Changement ad- 
mira Me , il fe fait des loix dedou- 
ceur & de modération , pardonne à 
Cinna, regrere la mort de Mecenas, 
s’attache a Agrippa , chérît les Cito- 
yens , donne tons fes foins à la Répu- 
blique, meurt en bon Empereur. 

V'5 La vertu emprunte quelque chofe 
des belles perfonnes , un mérité mé- 
diocre les orne plus incomparable- 
ment , qu’un excellent mérité ne pa- 
re les autres. Vous diriez que les 
belles perfonnes donnent à la vertu 
même de l'éclat, au lieu que dans les 
femmes moins accomplies elle perd 
toujours un peu de fon luftte -, con- 
fondue & comme enfevelie dans une 
infinité de défauts , on n’en difeerne 
pas fi aifément les charmes. 

^ La vertu ne fait point honneur,!! 
elle n'eft pratiquée de la belle manié- 
ré ; il -y a maniéré d’être vertueux 
comme il y a maniéré d'eftre pro- 
pre. 

Pour connoîrie les charmes de 
la veitu , il faut être vertueux ; cela 

c „ 

déciJc que iès libertins y lont tra- 

F ij ' ' . ' 
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turcllement infenfibles. c Rarement 
cependant la voient' ils fans l’admi- 
rer j plongez qu'il font dans lé .defqr- 
clre iis fe fçavent mauvais gré de ne 
pas pratiquer le bien. 

Le plus débauché cftiroe l’honnête 
homme , malgré foi il lui rend jufti- 
ce & lui dorme intérieurement le té- 
moignage que Saul rendit à Da- 
vid, vous êtes plus jufle que moi. 

5 Le defir de fe perfectionner eft 
plus communément un - effet d'amour 
propre qu’un horreur fincere du 
crime. 

Ç Depuis que le mérité a ce (Té de 
nous donner des maîtres, il n’cft guè- 
re de fuperiorite qui ne foit devenue 
odieufe : ceux que la naifîance & la 
faveur revêtent de l’autorité publi- \ 
que j font durs ordinairement , & 
jamais on ne trouva de modéra- 
tion dans ceux que la fortune qo 
l’argent ont mis au deffus de nos 
1 têtes. , ; :i 

Ç Ce n*eft plus la vertu qui fait le 
mérité, du moins ce n’eft plus çé mé- 
rité qui eft reconnu. L’hondme de 
bieneft opprimé , fes plus louables 
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avions font punies, comme les plus 
lâches perfidies mericeroient de l’ê- 
tre. Sa probité qui devroît l’apro 
cher des grands emplois l’en éloig- . 
ne , fon definterelFement donne de la 
défiance j fes foins le font pafler pour 
un efprit remuant. . « 

Le tems eft pa(Té que la feule fa- 
gelïè ouvroic le chemin des hon- 
neurs. Les avenues de la fortune font 
fermées aux gens de mérité , ils ab- 
horrent ces élévations qui ne s’accor- 
dent qii’aux brigues & aux lâchetez. 

L’honnête homme aime mieux 11e 
rien ajoûter à Ion état que d’pter 
quelque chofe à fa vertu. L’ambition 
foule aux pieds fageffe, honneur,pro- 
bité , & fur ces ruines éleve les fon- 
demens de fa grandeur. Confolez- 
vous homme de bien , l’ouvrage du , 
crime n’a qu un tems * & ce tems clt 
court ! ' 

* Nous voyons un homme parve- 
nir à de grands emplois , ne deman- 
dons pas quel eft fon mérité» peut- 
être n’en a-t’il point d'autre que ce- 
lui d erre heureux. < , „ 

Eft-ce le mérité qui contribue à 

F iij 
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l'élévation ? l'exemple d'une infinité 
de perfonnes qui ne doivent la leur 
qu'au hazard prouve le contraire. 
Plufieurs deviennent grands avec des 
talens médiocres i & fans avoir la^ 
peine de faire des avions extraordi»* 
naires 9 ils^ont le bonheur de pafl’er 
pour des gens d’un mérité confom- 



^ Un mérité abandonne' de la for- 
tune ne fert qu’à rendre celui en qui 
il fe trouve , plus ridicule. Les noms 
de Pocte , d’Aureur , de Sçavant font 
des titres injurieux , quand on ne 
jouit pas de ceux de la grandeur » ou 
qu'avec eux on eft dans la balFcfTe.. 
Ils etoient honorables à Monfieur le • 
Comte de S. Ai gnan , -à Monfieur 
de Bussy , à Monfieur le Prince : 
à mille autres on les donne par rail- 
lerie , on les prodigue par mépris. 

Ç Les Grands ne font rien qui ne 
leur foit conté , s’ils manquent de 
mérité , la flatterie prend foin de 
remplacer le vuide qui eft en eux. 

Tout parle dans les grands , dit le 
flatteur ; que d'éloquence dans ce 
mot , que d’efprit dans ce figpe , que: 



H. 



DE T H E C P H R A S T E. Ï2-7 
r& force dans cette occafion , que de 
politcfle dans ces maniérés ! 

Nous avons le malheur dans les 
baffes conditions de faire quantité de 
chofes qui ne font point remarquées s 
& qui feroient tout-à-fait perdues , fi 
la vertu ne fe fervoir à elle-même de 
recompenfe. Un homme privé aura 
tous les talens imaginables , le noble 
quoi qu’inferieur en mérité l’empor- 
tera fur lui j on ne regarde celui-là 
qu’à demi > on ne perd pas la moin- 
dre aéfcion de celui cy. - - 

$ Les grands font vicieux impu- 
nément. La critique fe tait fur leurs 
defauts. Ils ont -de l’honneur d’être 
vertueux , la flatterie donne à leurs 
moindres qualitez des couleurs avan- 
tageufes. On voie un Courtifan faire 
une aumône , fa charité reçoit des 
éloges publics , tandis qu’ow pafTe 
- fous filence l’a&ion d’un fimple bour- 
geois qui de fes biens a fondé un Hô- 
pital. Un Officier connu par la naif- 
fance eft égal aux Héros pour s’être 
temerairfcnrent expofé , pendant que 
le plus brave foldat eft confondu 

avec les lâches, .. . 

^ ' * « •- 
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. yjf doute qu'on trouve un méri- 
te allez univerfel pour s’étendre juf~ 
qu'à briller également dans toutes 
les conditions. Tel dans des emplois 
tumultueux fe diftingne , qui dans le 
repos ne fe feroit plus valoir } teî 
dans la retraite éclatera a que d'illuf- 
tres negotiations auroietit obfcurci.Se 
mettre dans un état où l'on püifle 
donner jour à Ton mérité > c’eftee qui 
eft important, 

f La moitié du mérité d'un Hé- 
rostioit briller dans fà phifionomie y 
' Tes yeux doivent l'annoncer , tout Ton 
dehors doit donner quelque éclair- 
ci fTement de Tes vertus. Au refte pour 
juger fainemenc du mérité » des ap- 
parences brillantes ne fuffifent pas. 

Ç LajeunefTè décredite le mérité 
des plus habiles : jeune Avocat, jeune 
Médecin, jeune Do&eur , jeune Con- 
feiller,tou$ gens en qui on n'a qu'une 
legere confiance,, > 
f Le plus pur & le plus fignalé 
mérité n'a pas toujours le .bonheur 
de plaire. Souvent un homme d’un 
génie ordinaire excitera l'adrhira- 

tion ;il faut l’occàîion , il faut le mo- 

* * « * 
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ment , il faut encore avec cela un je 
ne fçai quoi , que je fuis au defefpoii; 
d’ignorer. - - ^ i 

J Mille perfonnes font ornées pat 
des qualitez médiocres , ï qui il ne 
* fieroir pas d'en affeéter de rares. Si 
un homme du commun fe piquoic 
. d'imiter la generofité d’un Grand 
' Seigneur , on l'appelleroit prodigue; s 
s'il fe modéré dans fes largeflcs , on 
Te nommera liberal & officieux.: Un 
Bourgeois aurcic mauvaife grâce dé 
difputer la bravoure au Gëntilhora- 
mc , la politefleau Cotutifan , on lé 
traiteroit de fanfaron , pourvu qu'il 
ne foit pas lâche comme un coquin , 
ni greffier comme le bas Peuple 1 , on • 
Tcffimera^ \ - 

La médiocrité qui décrié la vertu 
des grands , fait le plus beau caraéle- 
re de celle des petits. Paroifiez me* 
diocreraenr genereux , médiocre^ 
v ment poli , médiocrement fpirituel 
tout ira bien pour vous. Si vous 
me donnez le haut bout 3 dit fore 
bien JMonfîeur Pafcal , je ne l’ac- 
. cepterai pas; fi vous me donnez le 
bas bout ? je lç refulcrai de 1 

F v 
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parce que je fçai que tout ce qui 
extrême n 'e ft point eftimé , & qu'il' 
faut être au milieu. \ 

Le mérité médiocre eft par tout 
d'ufage , un mérité exquis n’cft de 
mife en prefque aucun endroit. 

C'ed un crime dans de certains 
lîedes , dans de certaines Villes que 
d'avoir du mérité j on eft regardé • 
odieufemenr.-. 

N'afFeâons pas tant de delicatefte 
- fur le mérité ; la poli&ique veut 
qu'on applaudifte à des chofes qui 
dans un tcms plus régulier feroienc 
cenfurées ; autrement on eft traité: 
d'envieux. , * 

f Nous nous étonnons de voir que 
Jes enfans des grands hommes ne 
dont pas tous heritiers de ce beau 
mérite qui a diftingué leurs Ancêtres., 
Sommes* nous furpris que le fils d'un; 
riche Toit réduit à une pauvreté hoiv- 
teufe ? 

- \ 

^ Se v ' an ter d'avoir des Ancêtres 

Jllullres, le prouver par des parche- 
mins u fez 3 eft ce là un mérité î ce _ 
qui ne me montre pas des vertus ne 
jp eut Surprendre mon eftime. Soyez'- 
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fage , foyez généraux , ami du bien, 
inviolable dans vos paroles , je ne 
regarderai point pour vous la don- 
ner , fi vous ères noble. 

Or ante , eft un homme de la fa- 
veur fa famille efbdans une pafie glo- 
rieufe,' il a des richeftes infinies,* 
polïède des charges confidcrables , il 
eft aimé 1 il eft aiioré , Eft* il fage 9 
eft- il vertueux ? Vous ne me repon- 
dez rien. Sans cela pourtant je ne' 
puis eftimer cet Orante dont vous 
m'exagerez le mérité. 

fLc merire eft. honorable quoy 
que priyé des avantages de la fortu-, 
ne , mais au langage de l’interêtjes 
douceurs de la fortune font utiles & 
peuvent fubfifter fans mérité. 

-• f Plaifant mérité que celui d'une 
infinité de gens ! Le faire confifter 
dans l’art de bien danfer , dans l’a- 
dreftè à peindre , dans la maniéré de 
s'habiller > c’eft aftürcment bien peu 
s’y connoîrre. “ f 
■*■ Le jugement du monde eft peu dé- 
licat en fait de mérité. Oft a befoin \ 
d'un Courtifan , on fçaic qu'il a du 
#redk , fur tout de l’argent , on coq-k' 
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cluc fans autre recherche qu’il a inff— 
niment de mérite : h c’en eft un, bien 
que je m’opofe à le croire , il faut 
tomber d’accord qu’il n’eft pas per- 
fonncl. 

Un Magiftrat qui donne de protn- 
tes aftdiences , un Officier qui ne fait 
aucunes violences injurieufes , un 
Marchand qui dans fes païemens 
n'ufe point de remifes , pattern pour' 
gens de mérité : je ferois de vôtre- 
fentiment , fi vous difiez qu'ils ont 
un demi mérité. Montrez-moy que- 
ce Magiftrat foie équitable dans fes 
decifions , que cet Officier ait de la 
confciencc , ce Marchand de la bon- 
ne foy, enfuite je vouscroiray. 

45 f Qu’on voye Un brutal , un in- 
grat i oir prononce qu’il eft mal hon- 
, nête homme , ce jugement n’eft point 
faux. Qu’on en voye un autte qui 
patte toute fa vie au jeu, qui entre- 
tienne avec des femmes de ruineux" 
commerces, qui pratique de lourdes 
intrigues , hefitera-t’on à l'appeller 
un galant homme A 

Ce qu’on appelle aojourd’huy uri’ 
galant homme eft peu different, de ce- 
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que les véritables gens d'honneur r 
nomment un coquin. Lycas, die 
Cl en or à Tes amis j m'a fervi dans* 
une querelle ; j'ay reçu lès cent pifto- 
les qu'il m'avoic promis ; j‘en gagnai 
dernièrement cinquante par le fecours 
de Ton adtcüè. Que repondent Ces 
amis? Lycas eft un galant homme,. 
Et moy je leur demande , que pou- 
voie faire davantage Lycas pour 
imiter les. aéfrons d'un coquin ? Vous 
dites qu'il eft brave de s'être offerc 
à Clenor : ne luy auroit-il pas été 
plus glorieux de racommoder ces 
deux amis brouillez 3 vous taxez de 
generofité l'empreffcment qu’il a eu 
de dégager fa parole , étoit-elle dans 
les réglés de l'honneur ? Et comptez- 
vous pour rien l’ufure de fes prêts?' 
Il a fait g*gner cinquante louis à Cle- 
nor , qui n’en gagnerait pas autant » 
fi on étoit fourbe comme Lycas ? 
C’eft pourtant ce Lycas qu'on, traite 
de galant homme. 

Je n'ay pas bonne opinion deS 
gens qu'on honore de ce titre j rare- 
. mentl'acîrdfé-t'on à un véritablement 

honnête homme,. 

, ■ ■» • , * • . » 

1 ■*&. 
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On ne dira pas d’Iüdor qu’il feroit 
{crapule de commettre une injufti- 
ce , c'eft un galant homme , on en 
jugera mieux , on rappellera homme 
de bien. 

f Les gens de Cour préfèrent à la 
qualité d’homme de bien celle de 
galant homme à caufe qu'ils atta- 
chent à cette derniere , je ne fçay 
quelle idée de mérité qu’ils eftiment 
plus que le véritable 3 dont ils re^ 
jettent la connoilTance. 

Il a toutes les qualitez d’un ga» 
lant homme ,?■ me difoit • on*, d'un 
Capitaine d’infanterie. Il ne me fa- 
lut pas bien du tems pour developer 
fon caradtere. Ce mérité de galant 
homme fe bornoit à faire des crimes 
pour fervir le tiers 3c le quart, jurer à* 
tour propos , accompagner fes protes- 
tations de fervices d'horribles fer- 
mens*,n’ètre enfin rien moins qu’hon-- 
nête homme , on parvient à en avoir 
la réputation. ^ 
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* l " . 

ifc ' t *S# ■**$& 

. . S 

La Réputation* 

r - t* ^ • * 

*ï L n’eft quelquefois pas moins dan- 
J gereux d'avoir une grande réputa- 
tion , quç de iTèli point avoir. Une 
grande réputation devient fufpe&e 3 - 
& l'envie l'obfcurcit. 

Il faut de plus en plus monter , 
voilà le danger d'un grand nom. Un ~,v 
habile peintre a fait un beau tableau , 
îes cofmoilîeurs l'admirent ; s’il en 
fait un fécond d'une égale bonté 1 
feulement ». ne doutons point qu’il 
ne foit trouvé moirr beau , on veut 
quelque chofe de meilleur ,• Sc après 
un tel commencement 011. fe l’étoic 
promis.. 

Une grande réputation ne fe 
foûtient pas aifémenr ; c’eft ce qui 
en augmente le danger. Le public 
jaloux de vos fucccz vous deman- 
de plus que vous ne pouvez lui don- 
ner ; ne répondez-vous pas -à fon 
attente , il, vous prive de fan appro- 
bation,. . ... ; ' •' ; •; 

9 

j * 

/■ ' 
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Bjrnons*nous à une réputation 
médiocre , le nombre de nos appro- 
bateurs fera petit à la vérité 3 celui 
des critiques fera moindre. N'eft- 
ce pas beaucoup pour nous ? Otr 
n’attend fît de nous rien d'extraordb- 
naire , pour ‘peu que nous faffions 
paraître , nous aurons pafte la com- 
mune attente j.feur moyen de plaire ! 

f J’aimeroü mieux , difoit Ciccroni 
me tromper avec Platon e/ue de ren- 
contrer la vérité avec les autres P kï- 
lofopkes . Dirai - je qu'il eft plus glo- 
rieux de pecher avec un grand hom* 
me que de bien faire en fui vaut 
l'exemple de gens d'une réputation, 
médiocre ! Par tout ailleurs que dans 
la morale'il eft neceftaire d'en venic 
là.. Un Architecte fameux peut manf* 
quer, qu'un autre imite fa maniéré » 
on l'admirera plus que s'il avoir fuivi 
fon propre genîe j fa faute paflera 
pour un doCte rafinemenr y . au lieu 
qu'un trop exaCt aflujettiftèment aux 
réglés de l'art feroit imputé à un man- 
que de hardicftc. v < * 

' f La réputation de bel efprit füî> 
«lie jamais plus ptoftituéfi } Un hora? 
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me de Cour a fait en fa vie deux 
madrigaux , une femme du mon* 
de a ébauché i'hiftoire amoureufe 
d'une de fes amies, on n'héfite pas à 
leur donner place parmi les beaux 
efprits. 

Devoir cet honneur à fa naifïance 
ou à !a crédulité du peuple ignorant,, 
eft un foiblè fujer de s’en faire ac- 
croire. Nullement accoutumé à voir 
un homme de diftinéfron fe rabailfer 
’ jufqu'à faire la cour aux mufes'jfurpr» 
qu'il s'en donne la peine , qui ne lui 
applaudiroit pas ? C'efl: un bel efprir,; 
dit le public prévenu , on remarque 
dans fes vers une finefTe inconnue aux. 
Auteurs ordinaires,qu*il eft bien vrai* 
ajoute-t'on, que laConr cfl le cen- 
tre de la policeffe / De bonne foi l'ad- 
* mirauon fe prodigueroit-elle ainfien. 
faveur du meilleur ouvrage î 

f L'ignorance ôc la prévenu 
tion ont beaucoup de part aux ap« 
plaudiflèmens qu'on donne aux gens 
» . dé qualité. Leurs fades bagatelles 
feront nommées des produ&ions in- 
genieufës , tandis qu'on refufera ce ti~ 
Ere à des chcf-d'œuvrcs d'eloquence- 
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qui auront pour Auteur un homme- 
peu qualifié. 

Un cadet de famille nouvellement : 
Àbbéeft confeillé de prêcher pour 
parvenir à l'Epifcopat : fes difeours 
font admirez , on ne voit point dans 
les aunes , s'écrie l'auditeur char- 
mé , ccs belles maniérés , cer air de 
Cour,cctte délicatefife de moraie,cet- 
re beauté de fentimens.U» jeune Efcu-- 
yer fe mec en tête de faire une Tra- 
gédie j ah î la touchante piece , ré- 
pété cent fois le fpe&ateur, que l'in- 
trigue en eft nouvelle , les fçenes in- 
terefiTantes , la conduite régulière. 

Si un autre que. cet Abbé eût pro- 
noncé lemême Sermon, on fe fût- 
plaint de la feverité de fes maximes, . 
du defordre de fes phrafesy de fa ma- 
niéré de débiter ,ou fçait qu’au pre- 
mier jour il fera Evêque , la critique** 
fe taie abfolument. Cette piece de 
theatre fortant des mains de l’Auteur' 
de Braàamante , lui au roît ; attiré la 
haine du Parterre j elle fait honneur 
au Favori d'une Princefie. 

f Quand on jouit de la vogue on 1 
,&e doit pas aïfément^ commettre fa 
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dépuration , c'eft trop ia riiquer que 
Vouloir (ortir de Ton ralcnr. 

Ç Le moi en de corriger les vicieux., 
ce feroitd'attachcr à chaque vice une 
efpece de ridicule , tout le monde 
aime rrop ion honneur pour s'expo- 
fer à erre mocquc. Mille libertins - 
font gloire du libertinage qui y re- 
nonceroienr , s'ils e! pérorent qu'en 
.fai Tant mieux > le nombre de leurs 
approbateurs augmentât,. •> 

> Ce qui nous fait embrafler le bien 
nous en fait perdre le mérité j nous 
fuivons la vertu par attrait de la 
louange , & cet amour de la louange 
anéantit en nous le mérité de la ver* 
tu. 

f La réputation & le mérité ftrnpa-* 
tifent moins qu’on ne penfe j tel eft . 
regaidé avec attention , qui au fond 
cil (ans vertu,tel effc rempli de talens, 
qui vit obfcur 8c fans nom„ 

$ L'amour de la gloire eft. la paf- 
fîon des gens de mérité la vaine - 
gloire eft le partage des fois. 

Qui négligé l’eftime des hommes 
pafte pour un lâche , qui la recher- 
che eft foupçonné d'ambition y s*fe 
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parneroit bien des travaux qui fe met£ 
troit au deffusder louanges* quicon- 
que ne fe met pas eu devoir de les 
obtenir eft fans honneur j difficiles 
extremitez f llede infaillible». n*af»~ 

N O ; m ' 

fcétons point la gloire.- 
* 

f D’une feule cho(e dépatid fou«- 
vent la réputation. Un feul rrait coura- ' 
geux a mérité à plusieurs, le titre de 
brave, une occahon malheureufe fe- 
ra appcller les autres i jamais témé- 
raires , tant il eft difficile d'effacer les 
premières impreflïons.* 
f Une loüânge allai formée n’eft 
point un mets que l'on rejette , eut- 
on d’ailleurs une modeftie extraordi- 
naire. ' - 

Rien ne ffâce un homme de me ri-. - 
te comme de s'entendre louer par des 
gens qui fçavent lediftinguer. Un fat 
fait accueil à toutes fortes d’admira- • 
teurs î de quelque côté que lut vien- 
ne l'encens qu'on lui offre » il lui pa- 
role d'une agréable odeur» Ce n’efl; 
pas lui qui fe rend délicat far l'article 
des louanges» il en reçoit du flateur, 
il en reçoit de l’ignorant', toute ap- 
probation lui conv ienu. 






/ 
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Les applaudilîemens du mauvais 
» connoifleur font infipides aux gens 
de mérité il leur faut des louanges 
éclairées, toute autre gloire les ^dés- 
honore , toute autre eftime les ou- 
trage. . * 

. Je ne demande «plus pourquoy 
E p a m 1 n o n d a s ne vouloir faire 
chanter fes aéfions que par le plus ce-^ 
lebre Muficien. Alexandre avoit * * 
raifon de permettre au feul A pelle s 
de faire fon portrait , il n'appartient 
qu’aux Héros d’avoir cette delica-v 
telle. 

Le plus grand vice de nôtre fic- 
elé n’eft pas de fe montre* difficile 
fur le choix des approbateurs , la va- 
nité a tellement modéré les ferupu- 
les , qu’elle fe repaît d'une gloire fla* 

..tenfe , autant que d'une équitable. s , 

>. f Vous trouvez autant de gens 
- qui louent par la prévention , qu’on 
en voit qui blâment par envie. Tous 
'j ne fe donnent pas la peine de pefee 
le mérité , ni d’examiner les défauts. 

Il Cuffit qu’dn s*en. rapporte aux pre- 
miers jugemens. Tels admirateurs 
tels critiques font femblablcs ayx^ 

- c 

V * 

ë \ * v 
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échos ; j’ellime > die ce lui qui croit 
avoir de belles qualitez , j'eftime ré- 
pètent les autres j je blâme , dit le 
cenfeur qui fe- rend asbitre , je blâ- 
. me , recUfvnt tous. A bien confidence 
leschofcs j il fe trouve que tous ceux 
qui décident ainfi , deux à peine fça- 
vent la caufe de leur decifion,le refte 
l'ignore. Il y a donc dans le monde 
une cabale de critiques & d'appro- 
bateurs , ces fortes de?Juges ne mar- 
chent que par pelotons. 

Qui eft admiré de deux ou trois 
perfonnes judicieufes doit eue plus 
content que celui à qui la multitude 
applaudit fans fçavoir pourquoi. 

’j Mettez l’homme le plus puiÏÏant 
hors des occafions d’acquérir de 
l'honneur, ou plutôt mettez-le dans 
les plus belles occafions de fe faire 
un grand nom -, & refufez* lui les 
honneurs qu’il attendoit de vous com- 
m: témoin de Sa grandeur , vous le ' 
verrez auffi- tôt renoncer à fon am-i . 
bition , ou ne lui donner tout au plus 
qu’une foible action. ^ ' 

Qu’un- Rcy air mille perfonnes 
qui le loiient , & un feul qui le me- 

- < 1 

* t. \ . 
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; prife , le .mépris de ce dernier lui 
tiendra plus au cœur s que l’admira- 
îiondes autres ne lui aura été agréa- 
ble. Aman fe croit infiniment plus 
deshonnoré par le refus que fait 
Mardoche’e de fléchir le genou de- 
vant lui , qu'il ne s’eftime honoré des 
foûmiflions de tout un peuple. 

îJ e ne crois point celui qui par 
dépit brave l’approbation de tels 8c 
tels , on voudroit plaire à tout le 
monde. 

Les fçavans , dit Polidor , font 
charmes de mon ouvrage , les igno- 
• rans ne le goûtent pas , je m’en mo- 
que. je reconnois à cette bravade que 
Polidor ne feroit pas fâché que les 
ignorans l’eftimaflentauffi , parce que 
bien qu’il n’y aie pas d’honneur à en 
être admiré 3 il y a néanmoins beau- 
coup de plaifirà l’être de chacun. 

. L’eftime d’un fot efl: peu précieu- 
fe , j’en tombe d’accord , mais elle ne 
doit pas déplaire lorfqu’clle efl: fé- 
condée & prévenue par le fuffrage des 
habilles. 

Rejerter ouvertement les louanges , 
d’un ignorant , c’efl; mépris j affeêter 
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-l'admiration des fçavans , c'eût ©f- 
glieil. Sur cela prenez un parti. 

f 11 y a des gens qui admirent 
-tout , d'autres qui n’admirent rien. 
Les moindres , ouvrages trouvent 
chez les premiers l'honneur 6e le 
mérite des chefs-d'œuvres , les chefs- 
d'œuvres au contraire ne trouvent 
tîans l'efprit de ceux-cy qu'une foible 
cftime. ; 

C'eft une bonne coutume de ne pas 
affréter de le lier , c'en eft upe meil- 
leure de garder le filcnce fur ce qui 
ne mérité aucunes lotianges. On eft 
plus fujet à manquer quand on loue 
que quand on ne loue pas. La louan- 
ge eft prefque toujours accompagnée 
d'adulation , le filence peut s'interr 
prêter favorablement. 

; La maniéré des ignorans eft de fe 
répandre en applaudiftemens j les 
fages prennent le tems de loiier , ne 
louent que qui eft digne d'approba- 
tion , ménagent la leur, & ne la don- 
nent qu'avec referve. 

Un admirateur prodigue , un «en- 
feu r umverfel 3 ne feroient pas mes 
gens. Je veux qu'on admire & qu'on 
, - ccnfurc 
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cenfure à propos * en matière de 
Iciwnge & de critique , le contre- 
te'ms eft plus à éviter qù’on ne croit. 

^ Qui fait tant le difficile fur le 
choix des louanges , devient la dupe 
de l'envie , perforine ne veut lui en 
donner. Qu'aimeriez vous ou d’etre 
peu loué de tout le monde , ou de 
l’être beaucoup de peu de perfonnes 
je ne fçai ft ma vaniténe déplaira pas, 
il me femble qu’une gloire univer- 
felle eft la plus honorable. Ici con- 
tre mon premier fentiment je fuis 
de l’opinion de Pline qui dit que les 
grands hommes preferenr cette eftime 
generale quoique petite , à celle 
qui quoique grande eft renfermée 
dans un petit nombre d'approba- 
teurs. 

La Mode. 

) . . ». r 
„ t ' • 

S 'Habille-t'on pour foi ? point du 
tout. La mode ryrauife notre in- 
clination , force nôtre goût > l'aftu- 
jettit à celui des autres. ’ 

Tome III. G 
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f Quelque oppofée que foit use 
chofe à ce que nous aimons , , d’a- 
bord que la mode en cft on s’y fair. 
Tout ce qui eft contraire à la mo- 
de paroi (Tant Tans agrément , on le 
rejette. 

Les plus belles chofes ccflent de 
l'être , dés qu’elles ne font pas à la 
mode. * I 

Une fimplicité nouvelle eft mieux 
reçûë qu'une magnificence furannée. y 
f La mode ne confifte pas toûjours 
dans des maniérés de s'habiller nou- 
vellement inventées , H faudroit que 
l'efprit du- François fût inépuifable. 
Comme il eft fort changeant , il re* 
donne la vogue à certains u-fages , fie 
Voilà ce qu’on appelle auffi la mode. 

f Les fols donnent cours aux mo- 
des , les fages n’afFt&ent pas de s’en 
éloigner. 

Si ridicules que puiftent être cer- 
taines modes , il eft encore plus ridi- 
cule de s'en écarter. 

Croiroit-on que la mode fût capa- 
ble de donner du mérité ? on refu- 
fera l'entrée des Tuilleries à un Gaf- 
^<ïotï vêtu à l'antique , un petit maître 
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=qHÎ Te conforme au goût nouveau fer* 
-bien reçu partout. 

^ Le changement des modes eft 
sd’une grande rertburce pour le com- 
merce. : 

Qui ne fe pique pas d’être plus 
c< n liant que. les modes,doit fe refou- 
dr à de frequens changemens. 

A moins qu’une mode ne foit trés- 
érablie , il ne faut pas $*y conformer, 
autrement c’eft fingularité. * 

La mode dégénéré , fi-tôt que le 
petit peuple a le moyen de la fuivre. y 
-, '■ f Chaque pais a fes modes , chaque 
ficelé a fes modes , chaque homme 
a fes modes favorites î les modes mê- 
^nes t pourroit-on dire , ont leurs 
modes. •• • 

Les chiens de Boulogne ont été à 1* 
mode, les Doguines partent , les Le- 
vrettes commencent à erre aimées des 
Dames *, bien- tôt elles mettront dans 
leurs carortès de gros barbets,& il n’y 
faudroit pas trouver à redire , quand 

4a mode en fera venue. 

•- * * 

Ç II y a des mots à la mode , il y a 
même une maniéré d’écrire à la mo- 
de. Théophile ctoit unbel efprit de 

G ij 
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Ton teins , fes ouvrages font encore 
ce qu'ils furent , la mode eft venue 
d’admirer autre chofe. Balzac , de 
fon régné fut fort gouré , la mode 
étoic de dire % parler Balzac 3 lorf- 
qu’on vouloir dire mal parler, la mo- 
de elt aujourd’huy de dire écrire Bal - 
Zac , por marquer uücdiétiou pure , 
nette & éloquente. « . . ' 

Ce que j 'écris eft peut-être au grc 
de Ja mode, il fe pourra faire d’un 
autre côté qu’il lui fera .contraire 
, avant que l’impreflion foit achevée. 

On pai loit au commencement de ce 
fîécle d’une étrange façon ,• on s’ex- 
prfmoit au hazaid , on s’énonçolt 
faftueufement j le caprice , la fautai» 
fle , l’ amour de la nouveauté dôn- 
noit cours à des termes irréguliers. 
L’ambiguité des mots en jettoit dans 
les penfées , la maniéré de parler des 
gens «de Cours , fembloit trop guin- 
dée aux perfonnes de la Ville ; les 
expreflions de ceux*ci paroiffoient à 
ceux-là trop négligées , on ctoit ou- 
vertement partagé entre l’habitude 
& la réglé , l’accent & le bon goût. 
• Tel terme j’ufnoit dans la chaire 
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qui n'étoit propre qu'au barreau. 

Tel aime patToi t dans la convei Ca- 
tion qui ne pouvoir trouver place 
que dans un difeours d'appareil. Le 
Prédicateur empiétoit fur les droits 
deT Avocat , l'Avocat fai Toit parade 
de phrafes de l'Orateur facié , un 
plaidoïer devenoit un Sermon par 
fon emphafe , un Sermon par un dé- 
fàgieable mélange étoit un tiflu de 
eomparaifons baltes : de figures dè- 
me fur ées , de périodes inutiles ; les 
prétendus gens polis quittant le na- t 
turel comme trop vulgaire , s'énon- 
Çoicnt avec une enflure de paroles 
qu'à peine auroit-on fuportée dans 
- des harangues publiques. Tout cela 
n f eft plus à la mode. On aime la fini- 
plicité , ce qui etl eft tant foit peu 
éloigné n'a point la vogue, peut-être / 
même ne feray- je pas au goût nou- 
veau pour n'avoir pas dit d'une ma- 
niéré plus naturelle , qu'aujourd'hui. 
la mode étoit de fe réunir fur les fa- 
çons de s'exprimer , au Heu qu'an- 
ciennement la Angularité étoit re- 
cberchéc des bcaux-efptits. 

‘ f Qiie de chofcs qûiil ne manque 
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tjo Suite dis Caractères" 
pour être parfaitement bonnes que 
l'approbation de la mode ? 

Sans cette. aveugle obeïlïance à la 
mode , nôtre langue feroit enrichie 
d'une infinité de beaux termes donc 
on n'ofe fe fervir quoique conformes 
aux réglés de l'art. L'ufage les a pref-' 
crites , il feroit à fouhaicer que la- 
mode voulut les appeiler. 

Vous voulez Hernie dore donner 
' un Livre au public j que de cenfeurs 
vont fondre fur vous I On vous de- 
mandera raifon de vos pcnfées , de 
vos phrafes , de vos mots, celui-là, 
vous dit-on déjà ,n'eft bon que pour 
la converfation , ceci n'a lieu que 
dans le ftile fleuri j cet autre eft ufé , 
ce dernier n'efl pas reçu , écrivez 
félon la mode ou ne vous mêlez pa$- 
d’écrire. » » - 

Le bon fens ne peut qu^opiner fur , 
les ouvrages d'efprit , la mode en 
décide. 

f N'y a-t'il pas des opinions à la: 
mode ? On a agité le péché phitofo- 
phique» on a écrit contre la Co- 
medie,on fait laguerre aux Quietifles, 
le fieclenc finira point qu'un ne fa fié- 
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Vl)îr le jour à de nouveaux fentjmens. 

^ -J u (qu'aux vices & aux vertus de- 
viennent à la mode. , 

Je me mêle fans façon dans une 
compagnie d’honnêtes gens , j'écoute 
ce qu'on dit y je parle, à mon tour » 
tant que j'y prens plaifir je demeure j. 
prévoyant le moment que l'ennui va 
me fur prendre je me lève brufquc- 
ment & me retire fans dire à dieu. 
Eft-ce incivilité f Je n'avoisque vingt 
ans que c'en étoit une groflïerc , à 
prefent que je touche à ma majorité > - 
c’eft un tçavoir- vivre. 

L'amour conjugal étoit autrefois, 
une vertu , la fidélité eft chez quel- 
ques femmes un trait de bêtife y on 
déreftoit la coquetterie , c # eft depuis 
pluiîeurs années une excufablc bien- 
feance. 

Si l'honneur eft une chofe ferieu- 
fc , une vertu necefiaire , ferons-nous 
difpenfez de nous en piquer ? On ne 
permet pas aux femmes de s'attacher 
à d’autres qu’à leurs maris. C’eft un 
privilège établi parmi les hommes de 
courir les belles ; cette mode ne finira- 
t’elle jamais ? 

' •••• 
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Je vois un Court ifan palier de l'ex- 
trémité du vice à line vertu necelfai- 
re i un autre qui jolioit , il s'eft retii 
ré: ces change mens me font alTez 
fufpeéb j n'mporte je n'en dois pas* 

" rai Tonner , la mode les autorife. 

Il y a dix ou douze ans que kscorri- 
merces galans étoient communé- 
ment pratiquez : on y renonce à- 
prefent , du moins on cache Ton jeu» 
peut-être qu'au hecle prochain on ne 
fera pas û dillïmulé , àinh la mode a 
été , la mode n’efl: plus , la mode re- 
viendra de fe/faire une agréable oc- 
cupation de la galanterie, 

f S'il e'toit à la mode de faire ce 
qu'on dit , moy qui déclamé con- 
tre les Aureuts , je me ferois bien* 
gardé de faire imprimer ce que j'en 
ai dir. . • ^ 

f D'autres que moy ont écrit fut 1 
là mode : il fe peut faire que j'ay tou- 
ché quelque chofe de ce qu'i!s et* 
-ont die , mais avant que de faire ces * 
réflexions , les leurs m'étoient- * 
connues ». quand, même je le/ aurois 
imitées , je ne m’én repentiras pas , 
il a. toujours été à la mode de profl- 
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voir cours parmi les rçavans. Ils 
volent , ils Ce pillent réciproque- 
ment , il me parole que celle- là du- 
rera. 

J D’où vient que nous Tommes fi 
amateurs de la nouveauté ? Seroir*ce 
à caufe que les'chofes nouvelles font 
à nôrre jugement plus exqu 
plutôt ne feroit-ce point à 
nous les regardons comme 
qui nous appartient ? 

En toutes chofes la nouveauté 
dans les Tciences , dans les langues s 
dans les manières , dans les modes , 
nous n’aimons pas ce qui nous vient 
des autres , nous cherchons la gloire 
d J être auteurs de tout. 
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17 ’A-t*fl encore quelque chofe à di- 
I re fur le fujet des femmes?Depuis 
que la Satire eft en régné , elles eiï- 
ont été la maticre jdu tems même de- 
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ij 4 Suite des Caractères 
Moife\ [‘infidélité n'étoic pas un 
crime nouveau, A tout ce qu'on a 
dit , l'on pourra ajouter , & dans, 
mille ans comme aujourd'hui, oiv 
pourra parler d'elles d'une maniéré 1 
route nouvelle. • „ 

Que les Dames ne fe préviennent 
point contre moi ; je fuis prêt de 
rendre juftice ï un fexe r en faveur 
de qui mes moindres fentimens fibnfc 
ceux d'une eftime véritable y je par- 
lerai avec refpeét. Si Ton peut me • 
montrer le contraire de ce que j'en 
vais dire , à la bonne- heure , je me 
retracerai ,• mais on ne m'obligera 
pas d’en venir là , trop peifuadc qu*- 
îl y a une infinité de femmes pleines 
de mérité ; n’en point excepter on 
m'appelleroit flateur. 

La medif-mee s'exerce à trouver 
aux Dîmes des défauts qu'elles n'onc 
pas. Difficile qu’il efl que toutes 
aient des perfi étions inconteftables, 
on confond les plus accomplies avec 
les moins parfaites , c'eft poufier trop 
loin la critique. 

Un Satiriq ie de nos jours n’ad- 
met qu.3 trois femmes fa ge s ; je no* 
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fe’ croire que Paris foie fi corrompu. 
DansSodomeon trouva fept juftes. 

Quelques femmes qui auront eu de 
la fragilité pour un amant , feront 
croire les auttes infidèles : ileftin- 
jufte d'envelopper dans le nombre 
des coupables celles à qui on ne 
peut imputer la moindre foiblefle; 
j'hefite à vous répondre , fi la quef- 
tion fe décidé à la pluralité des faits, 
on doit être Pyrrhonien fur cet ar- 



ge, fi les belles n'avoient pas le pri« 
vilegede fe faire des adorateurs. 

Les belles perfonnes ne fe foufïrcnc 
pas volontiers , mais fe regardent 
soutes avec des yeux de rivales. 

Une femme qui eft aimée a plus 
de rivales , que celui qu'elle aime 
ii*a de rivaux ; chacune envie fora ‘ 
bonheur. 

Rien ne va plus loin & n'cft moins ' 
capable d'être retenu , que le refien- 
timent d'une femme à qui on - en 
préféré une autre.- 

La beauté ajoute beaucoup au me- 
site d'une Dame, il ne faut pas moip e ^ 
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La beauté feroit un bien à char— ~ 
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qu'un mérité éminent pour rendre 
la laideur fuportable. 

Ç La beauté n'efl pas un bien de 
‘ longue polTeflïon. Comme les gran- 
des richeiTes conduifent quelquefois 
à une extrême indigence , la beauté 
qui fe perd , produit une laideur 
. afreufe. . , 

Lifeï l'âge, de vingt-cinq ans met- 
tent du, fard, elle n'en paroiffoit 
avoir que dix- huit , maintenant 
qu'elle en a trente-deux, on lui en 
«ionneroit plus de quarante i Je ne 
vois pas qu'il y ait de l'avantage à. 
fe farder. ... _ . 4 

f Voulez-vous faire à une Dame 
un compliment qui foit bien reçu, 
dites-lui qu’elle eft belle & qu'elle 
eil jeune , les vieilles & les laides 
n’en veulent point d'autre. Loiier; 
dans une femme une beauté qu'elle 
n'a pas » la rejouïroit plus que d’ad— 

• mirer les vertus; 'qu'elle pourroit 
avoir. . •• • ' . . 

J La vertu & la bsauté ont prefque ^ 
toujours été deux ennemies irrécon- 
ciliables i une femme qui fçait les- 
1 • alicr ne mérité pas de petites louan- 

ges. 
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La beauté eft plus journalière que 
les armes > la venu encore pins que 
* la beauté. On fort vainqueur d'uiv 
combat , on fera vaincu dans le pro- • 
chain j une femme a mille agrémens ^ 
qu'une première maladie lui enlève- 
ra i la vertu eft bien moins confian- 
te , on eft fage aujourd'hui, demain 
on ne le fera pasi je dis plus, on perd 
le foir une vertu qu'on croit le ma»' 
tin inébranlable y les belles doivent 
être fur leurs gardes. 

Il y a des jours où les .Dames fe Ten- 
tent d’une, froideur achevée , il y en 
a d'autres où leur fageflTe eft comme 
* impui Hante ; on peut tout cependant 
«n aimant fon devoir. 

J La beauté n’eft pas ce qu'il y a * 
dans une femme de plus appeciftanr, 
non plus que la laideur n'eft pas ce 
qu'il y a de plus dégoûtante Un ef-» • 

" prit bien tourné vaut tous les char- 
mes june humeur bizare eft le plus-' 
grand. des délagremens* 

Pourquoi Nerihe fuit-elle le maria- 
ge ? Elle appréhende que fa laidedc ^ 

. ne la prive des bonnes grâces de fou 
«.poux; je l'affure du contraire, fi elle 

# 
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a l’efprit bien- fait. I/honnêce- hom- 
me cft plus fenfible aux charmes d’u- 
ne humeur tcndte & complaifante r - 
qu’a tout ce qu’on peut imaginer de 
beau pour la régularité d’un vifage»^ 

ÔC pour la perfection d’une taille dé- - 
licate. 

Une belle qui s’eft rendue aux dé - 
clarations d'un am^nt commence à- ’ 
fe> repentir de fes complaifances* • 
quand elle voit qu’on les reçoit vio- 
lemment ; elle n’avoit pas capitule fcv* 4 
ces conditions. 

r î Cequi engage les uns , dégage 
d’ordinaire les autres. Il n’eft per» 
fonne , ce femble, qui ne fe paillon- J* 
ne pour la beauté. Si tel mari que je 
connois avoir une femme moins bel- 
le , il l’aimeroit davantage , car elle 
ne lui cauferoit pas de fi violentes» * 
jaloufies. 

f Le plaifir des Dames elV de par- - - 
1er de leurs attraits , je ne le condam» • 
ne qu’en celles qui ont l’impudence ^' 
de fe le donner en prefencè des laides. * 

- Il faloir me voir il y a vingt atis, 

. dit Climene , je jouïflbis alors du ti- 
tre de charmante i J’entends ce qu~ * 

v 
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elle veut dire , elle 11e feroic pas fâ- 
chée d’avoir les mêmes plaifirs qu'- 
elle goutoit dans fon jeune âge. 
perte de la beauté caufe du chagrin • 
aux plus chartes , comment ne dcfcl^ 
pereroicdle pas celles qui la rendent 
tributaire de leur coquetterie ? ;> 

Les réglés du monde veulent 
qu'ton comme nccd'établHTement d’u— ' 

* ne famille par le mariage d'une filles 
j'approuve cette politique. L'expe- 
rience nous a trop fait voir combien? 
il cft dangereux de donner la prefe- 
rence aux aînées fur les cadettes. 

^ Le mariage a été de tout tems 
un honnête commerce. Donnez*moi 
cinquante mille écus un double 
moins » je n’époufe pas vôtre fille» 
dit le prétendant. Je vous en offrÇ 
quarante , & prenez ma fille * répond 
le bcau-pere * de forte que les filles 
font une efpece de marchandée dont 
les uns veulent fe défaire à quelque 
prix que ce foit , & dont les autre! 
ne s'accommodent que fous de dif- 
ficiles conditîons.Les chofesn'onr ja- 
mais été autrement, quelques louan- 
ges qu'on donne au defintererteraent 
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i€o Surît dès Caxacteres' 
des anciens , il n’a point été jufqu’k’ 
fe charger d’une femme fans dot. 

J Je ne- fçache pas des femmes? - 
plus trompées que celles qui fe font' 
figuré le mariage comme le plus 
charmant des états. Ici l’exception a j 
lieu. . . * * * 

Julie confent d’être mariée, l’époux 
qu’on lui propofe &ft«il de fongôûtr 
. Y répugnât. il cent fois davantage,. ? 
elle le prendront ; la vigilance dé fa? 
merc l'incommode trop. 

Les femmes prennent un mari at$ 
hazard , elles font choix de l’A- 
mant.- 

■ X. 

Que ferviroit tant de delicateflep 
dans une femme qui s’engage ? mari 
pour mari , tout lui paroît égal. 

| Un mari jaloux n’aime point 
qtf on lui dife du bien de fa femme, ► 
il a peur de le devenir à bon titre j Ci ^ 
on lui en aprend du mal , il croit' 
avoir raifon Je l’cftre * me parlez 1 
donc jamais à un homme de fon- 
époufe. • 

f Le mariage change bien la face- 
d’une intrigue. On avoit alfez d’un& 
maître (Te > une femme ne fuffit pas.- 
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L'amant écoit feul carelïe,ie mari n’a: 
plus que la moitié dans les faveurs»- 
0 perverlité des temslO corruption: 
des moeurs T 

Nous ne fommes plus dans ces fie-' 
clés innocens où la chafte époufe 
bornoit Tes defits à plaire-, à fonb 
époux, Peut-eftre que dans les fieclès ' 
à venir on vantera la pureté de celui-- 
ci j la raifon vous lafçavez le mal 
augmente d'un jour à l'autre.' 

On voit aujourd'hui plus de ban- 
queroutes que jamais j 'j’entends de: 
banqueroutes à la pudeur, 

Lucrèce qui fe tuë pour ne pas fur* 
vivre à la perte de Ton honneur^- 
Porcie qui' avale des charbons pour 
fuivre Ton mari dans letombeau,fonr 
au jugement de la pluparr,des exem- 
V' ' pics inimitables i à peine les admire* 
t'on , phis fou vent on en raille.- 
f Telle fe pique dans le mariage 
d’une chafteté qu'elle n'avoit pas' 
auparavant. Telle autre dans le céli- 
bat rigoureufe au dernier point fuç 
l’article de la pudeur, croît que le 
Sacrement lui donne droit defecouer 
les fcrupules. En faveur de qui pro- 
noncera t'on? Sans hefiter je me dé- 
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clarc pour la première j les fautes 
palTees font cxcufables , les prcfcntes 
fonr les pires. , 

J' quelques jeunes matiées ont- 
leurs rai fons pour dire à l'époux, que 
/es frequentes carefïes caufent le dé- 
periflTemem de leur tein. Si les maris ' 
font jaloux* les amants délicats le ' 
font auffi. , 

Les carclTes d'une maîtrefle font 
ravivantes , celles d’une femme quel- 
quefois fufpeétes. Vôtre époufe vous • 
flatte , vous embraVc , eft - ce par* 
amour ? N'en doutez point. De dire 
que ce foit pour l'amour de vous , je 
ne le parirois pas. 

Je regarde Aute'ûil , Pajfi , Vtncennei * 
comme autant de théâtres où chaque - 
jour de beau tems le courage joiie des ' 
rollcs forts differens. » 

Le bois de Boulogne étoit autrefois 
un lieu dangereux à caufe des vo- - 
leurs, il n'eft maintenant à~craindrc ' 
que pour certains maris dont on y de- ’ 
robe rhonneurj/uvconfencement pour * 
tant des femmes promptes & faciles ' 
k rendre la bourfe. % 
f* je connois quelques femmes - 
elles font à la vérité en petit nombre» » 
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qui me donnent du goût pour le mi- 
nage : leurs maniérés raifonnables , la 
fincerité de leurs compUifances 3 une 
attention reguliere aux foins domefti- 
ques , tout cela plaît infiniment. J’en 
^ai mille autres qui font aimer le 
célibat , on eft rebuté de leurs capri- 
ces , elles ont une inclination forieu- 
fe pour la depence, on mépris odieux 
* pour leurs maris ; de bonne foi je ne ‘ 
youdrois pas devenir le leur. 

Une jeune femme fe donne à la co- 
quetterie , une veille n’en revient ., 
point. Qui des deux prendrez- vous ? 
Celle-là ne voudra point de vos ca- 
relTes, celle ci vous dégoûtera par les 
fiennes. La première vous rendra ja- 
loux j la fécondé prendra ombrage 
de vos démarchés ;d*tme fe fera de$' 
amis qui vous inquiéteront > l’autre- 
ïîe fouffrira pas que vous foyez etj 
commerce avec les vôtres. Ce choix* 
cft embarrafiant , avoiions-le. 

Une femme riche accomode les af- * 
faires d’une maifon, une femme d’ef- 
prit tient compagnie , une femme de " 
, n ai fiance honore une famile j grands 
avantages qui ne valent pas celui d’e»* 
v être prive l 
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$ Les femmes dit-on , aiment tou*' 
tes l’argent , je foutions que c’eft 
pure calomnie. lls’cn trouve qui fans 
intérêt fo laifïem prendre d’un joli - 
homme , à moins qu’on ne dffe que 1 
tout eftor atïx yeux- d’une maîtrcfïe 
à qui l’on plaît. 

Ç Toute femme qui a fon devoir ï* 
cœur, quittera la focietédes coquetv 
tes .‘ Avec elles on prend l’art d’ai * 
mer criminellement , on reçoit dey le- 
çons de rompre à propos avec un 
mari incommode , car elles ne fe pi* 
quentque de telles galanteries. - 
Ce 11’eft point la taille d’un mari 
qui doit regler la tendrefïe d’une 
femme jceD'eft pas même cette belle 
humeur, cette complaifance,ceschar~ 
mes de i’cfpric fur lefquels elle dort 
mefuier la paffibn ; c’eft uniquement 
fur le devoir, je me defie d’une fa-- 
gefTequi n’eft foûtenuc que par les 
perfections d’un homme qu’on adorer 
l'amour s’évanouira au moment que 
ces avantages difparoîtront. 

f Envoyer certaines femmes avec 
la Matrone d’Ephefe, c’eftleur fafr 
trop- d’honneur beaucoup cedent 
fe défendre. - - 
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: La fierté , l'inJifFerenee , c'eft ce 
, qtieje redoute le moins dans une 
'femme , j’apprehende plus la vio— ^ 
lence de Ton amour que tout le reffe. 

Dans peu de femmes là fierté efl: 
fincere, dans preique toutes c'eft une 
vertu de bien-féance j il a fallu avant 
que de l'acquérir combattre violemr 
ment une humeur trop facile. 

Une fierté qui n'eft que pour U 
bonne grâce , menace ruine à tout 
moment, J ' . • ' • 

Les belles ont une modeftie feru- 
puieufe , une pudeur revêche ; mais- 
il ne faur point fe defefpcrer , elles 
s'aguerriront peu à peu , leur timide 
vertu n'atend pour (è rendre que la 
gloire de plusieurs démarchés. 

La fierté fied-elle bien aux Dames??' 
Sans doute, pourvu qu'elle ne fc dé- 
mente poinr. ’ ' 

La fierté ne rend pas une femme 
méprifable , d'abord qu'elle l'a fait 
fervir de fativegarde à fa pudeur. 

Pour connoître Por , on doit le 
mettre à l'épreuve. Je ne confcilie 
pas de trop éprouver une femme , à 
moins que vous ne vouliez avoir des 
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i- preuves de fa foibldfe. En cela ne 1& 

- méprifons pas,nous n’avons pas plus 
de force qu'elles. 

f Une tendre union fe forme entre 

- deux perfonnes , leur amour eft ar.«r 
• -dent , peu à peu la froideur fuccede 

à ces premiers feux. Accufera • t'on le 
galant ? Blâmera- t’on la maître fief 
Si cette belle n’avoit ou trop ou trop 

- peu fait pour-eet amant , que fes bon- 
tez ont détaché, on que fes froideurs 
©fit déconcerté-, (a paffion feroic 
toujours égale } prononcez donc fur 
la raifonque je vous expofe. 

Le cara&ere de prude eft parmi 
Les femmes ce qu’eft chez nous le ca-, 
raéfcere des hypocrites. 

u4marante n'aime point qu'en plei- 
ne compagnie on fe donne des liber-, 
tez , elle prend fon fiert & fe gendar- 
me aufterement , parce que, die- elle* 
ily a tems pour rour.^ 

La prude vife au fin , elle n'ell ” 
qü’un peu plus de tems à fe rendre.,. 
•& le fait avec plus de feureté qu'une 
neutre qui fe jette à la tête. 

: Je me défie d ’Olimpe avec fon air 

deVeûale* Ces pudeurs inacccflibles 

«J. ^ V 
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:taux plus honnêtes gens me font fuf- 
ç pe<5tes , depuis que je- fçai l’biftoirô 
d ’Antiope qui refufa à Jupiter dans 
• fa grandeur 3 ce qu'il obtient dégnifé 
en Satire i nous avons trop vû des 
prudes difputer le terrain & le. çeder 
enfin à un amant fans mérite. 

. <[ L'efprit de contradidion dont on 
accufe les femmes paroît fur tout dans 
leur maniéré d'aimer , elles adorent 
. un homme qui les traite avec indiffé- 
rence , elles méprifent celui qui les 
adore , rarement leurs inclinations 
.• prennent un autre cours. 

Il y a quatre ans que vous brûlez 
d'amour pour Eumelie , vous vous 
plaignez de fes froideurs , il ne vous 
refte qu'un moyen de les vaincre ; 
marquez-lui , croyez-moy, de l'in- 
difference. 

5 Un homme bien fait n'< ft pas gé- 
néralement bien reçu de toutes les* 
Damesjl ne plaît qu'à celles qui font 
mieux faites que lui. Aux autres dont 
il effiiceroit les charmes fa prefence 
cft infupportable. 

f Eft ► ce le mérité qui pro- 
duit un Cavalier auprès des femmes ? 
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oui , mais il y a mcrite & mérité. 

Trapile n’a ni argenc ni fçavoirr 
"Vivre > il eft brutal & groiïier. Les 
belles quoi qu'il en fbir le courent ï 
i’envijle goût n*eft pas matière à con- 
teftation. ^ • , 

i Crifante eft aimable, chante agréa- 
biemenc , paye d'rfprit , au refte fort 
délicat , on le deftine pour la conver- 
fation. • r 

^ Sied* il à une Bourgeoife de faire 
le bel efprit , de rafiner fur la langue, 
eu de ne parler que des Romans f 
Dans une femme de qualité on le 
pardonne , dans une Bourgeoife tout 
au contraire. 

La modeftie , la (implicite font 
les vertus qui honorent les femmes 
ordinaires , elles honoreroient égale- 
ment les femmes du haut rang > par. 
malheur la- coquetterie leur preferit 
.d’autres maniérés de fe diftinguer. 

Ç L’imagination des femmes palTe 
pour très- délicate , tout chez elles ré- 
pond a cette delicatdfe , elles en ont 
dans leurs manieresrles nôtres ne font 
point .comparables aux leurs dans 
leur parler * il ne faut que l’exemple 

/' des 
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«' des gens de la Cour pour connoîrrc 
l'intérêt qu'on a de les fréquenter > 
dans leurs fcntimens , elles afiaifon- 
nenc on ne peut guère mieux une 
vengeance,ou concerçei tent finement 
une liaifon ; dans leur choix, la preu- 
ve de ceci m'embaralTe. 

Ç Difons-le , à nôtre confufion. , 
les femmes ont plus de confiance que 
Kous , quand elles aiment : quand 
elles n*aiment pas , elles fçavent 
mieux -diffimuler-que tous les Trberes 
v du monde. 

La difïïrnulation dans tin homme 
- eft diffimulationidans une femme elle 
s’appelle fourberie. 

.Qui ne fçait pas difïïmuler ignore 
l’art de régner. Cette maxime eft au- 
tant celle des femmes que des Rois. 
-Erafle depuis long tems fait les doux 
yeux ajunie qui^nç regardoit en lui 
que fa qualité de. Marquis ; il a toû. 
jours cru qu'il en croit aimé , elle ne 
l’en a d (Tuadé que d’au jourd 'huilant 
pis pour lui , étoit-il nece (Taire qu'îj 
lui fit confidence que tout Ton bien 
«toit en décret., 

La diferetiou n'eft pas,à ce. qu*oe 
. Tome I J J. H 



Digitized by Google 




, i70 Suite des Caractères 
. prétend , la vertu favorite, des Da- 
mes , j’ay des exemples du contraire. 
v Cfcrite cherche à fe marier , £Üc ne 
_ va pas dire qu’elle a eu pendant deux 
ans une foutde galanterie. 

Vous rencontrez Lucie qui fe hâ- 
te de terminer vôtre compliment ; 

, furpiis de la voir dans les rues de il 
grand matin , vous en demandez la 
caufe $ d’un ton embarafTé elle vous 
, répond qu’elle va à l’Eglife j eft-elle 
obligée de vous dire qu’elle courtvà. 

» fçm rendez-vous. . 

Glicere qui depuis quinze ans fait 
bruit dans les ruelles, j s’eft ellcayifée 
; jufqu'ici de reveler le miftere de fon 
Jjyge î Je ne puis autrement nommer* 
une chofe qu'elle cache .obfcure- 
ment. ‘ ■ - 

L’amour c^ufe d’étranges meta- 
morphofes. La fiere s'humanife , la 
dévoré écarte, fes fcrupules > la prude 
ne fauve que les apparences , la fa- 
rouche ne l'eft point dans le particu- 
lier » l’indifFejenrc ne l’eft qu’un 
tems , il n*y a que la femme lubrique 
qui ne fçauroit changer. 

qui a fes raifons ne fe 
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'Toucie pas qu'on l'aime , pourvu 
qu'avec elle on fa(Te tout ce qui eft 
du devoir d'un homme véritable- 
> ment amoureux, je ferois fâchéqu'on 
entendît autre chofe que lescivilitez, 

;les démarchés lefpeéfcueufes , les 
.-.avances ordinaires. ‘ ' 

^ Depuis fix ans Dorante fait la, 

* C.out\ B elife ,• fon amour eft enfin 
-tecompenfé , vous croiez qu’elle lui 
o a donné les dernières faveurs , c’eft 
. ce qui vous trompe 3 elles les lui a 
.chèrement vendues. * , 

"Une femme du monde entretient „ \\ 
fon galant de bon air , elle lui donne 
■-beaucoup d'argent , qu’en penfez- 
^voul ? Ce n'eft que pour fe faire en- 
, 'fuite acheter plus honorablement fes 
Tavenrs. 

* Ç Sabine a réfufé d'être la Reine 
< du Bal , elle aime mienx la liberté du 
«commun desmafqucs que la contrain- 
te de cet honneur *, clic auroit reçu à * 
la vérité mille douceurs , autant de 
-déclarations ; c'e ft juftement ce qui. 
lui déplaît , elle hait à la mort les 
grands parleurs. Les femmes n*ai« 

•jnent pas ceux qui ont ce défaut. 

H i\ / 
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n’en dit mot , je l’app.rouve $ long- 
tcms il s’en eft plaint , & toujours 
inutilement , à la fin il s’eft fait mi 
calus , aufll en vit-il plus content. 

f Quand je vois une femme d’c£« 
prit , elle me donne de la tentation > >' 
je l’aimerois pour maîtreïfe j pont 
femme fur mon honneur je n’en vou- 
drois pas ma maifon deviendroit 
la retraite de la pédanterie. 

Melinde eft des perfonnes qui com- 
pofent le beau monde > fon efprit 
ne s’époife jamais, elle a une hume us, 
fans façon ï un entretien fort diver-' 
tilîant, parle de twf & parle natu- 
rellement bien j il eft permis de dire 
fon goût, Melinde me conviendrait. 

Frontînc n’a que le talent des pre- 
mières vifites , encore y-a*t’elle dés 
abfcnces d’efprit qui dégénèrent en 
extravagances. Sujece à être abatuë 
par une mélancolie fubite , on eft: 
étonné qu’elle pafte d’une grande 
. joye,à unfombre chagrin , ayant fur 
tout martel en tête, dés que i'œcon’o- 
mie de fa coéfFure fc gâte. Frotuifie 
n’eft pas la feule de ion humeur. . ' 
î U propteté ' dans une Dame me 

h üj 

tr * -** 9 
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ravit 3 mais je n'aime point ces pro- 
prêtez de ceremonie qui donne de* 
l'inquicrude.' 

S'habiller aujourd'hny de la belle 
maniéré , être huit jours enfuite dans 
un négligé privé de bonne grâce », 
c'eft une mauvaife habitude. La pro- 
preté doit être une vertu de tous les 
jours. 

Une maniéré de s’habiller propre 
& b ien entendue fait honneur a tou- 
tes fortes de. perfonnes a elle donne 
aux belles dé l'avantage » dans les 
laides elle repare la trop grande dif- 
formité* 

Bien des maris font de la depenfe 
des habillemens de leurs époiifes 
fans jouir de leur propreté. La ca- 
quette fuit en s'àbülaut le goût de fc s 
gnlans 3 & ne s'habille que pour eux* 
l’époux voit fa femme dans un affreux 
négligé. 

J Peu de chofe nous attache , peu 
de chofe nous détaché; Un chien * 
tin oifeau , un perroquet a voilk ce 
qui borne l'affeêHon de la plupart 
des femmes. 

Les femmes n'ont que des paffion^ 

** r 
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extrêmes. L'amour chez elles eft une 
ftfreur , 1 * indifférence pa(Te en haine, • 
Ia ; jaloufie' dégénéré en rage. 

Ç La curioûté eft le foible du fexe s • 
je ne trouve pas qu'elle foie moins le 
nôtre. Les femmes veulent tout fça- • 
voir pour le redire , nous voulons : 
tout apprendre pour le repeter $ nous ' 
fommes tant à tant , ne : nous repro- 
chons rien. • 

^ Les hommes Ce dégoûtent d'une 
femme qu'ils connoiflent trop , les 
femmes fe préviennent de froideurs • 
contre un homme qu'elles ne con- 
noi lient pas allez. ' 

Ç Ne vous étonnez pas que la lai- 
de Toit plus jaloufe qu'une belle. Au- 
tant que vôtre nonchalance trouble 
l'une , autant vôtre amour incom- 
mode celle-ci. La belle n'a pas peut 
que vous lui échapiez, la laide appré- 
hende qu'on ne la négligé. Si vous 
vous détachiez de celle-là vous re- 
viendrez bien-tôt au parti de vôtre 
tendrellè C\ une fois vous vous dé- 
goûtez de l'autre , il 11'y a plus de re- 
tour. De ces trois raiforts choifidca 
lameilleure. 

H iiij > 
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Un jour on me demanda pourquoi^ 
il n’y avoir pas comme autrefois des - 
eaux de jaloufie. Je ne fçai fi je fis' 
bien de répondre , que l’infidélité 
des femmes les avoir épuilées, & qu’îb 
n’étoît plus necefTaire de ces témoig-- 
nages pour être convaincu de leurs • 
perfidies. 

f La fage conduire de plufieurs- 
femmes fait leur apologiejellcs n*onr. 
aucune part à ce que j’ai dit contre 
celles qui ne leur relTemblent pas. 

L’ESPR IT et IA Sel EN CE, 

* « ° 

«F » •- '• . ■ "»-* ... 

O N prétend que Cratés mit forr 
argent entre les mains d’un Ban- 
quier 3 le priant de le rendre à fe$- 
enfans , s'ils n’avoient point d’efprir, 
ou de le dift'ribuer au peuple s’ils de- 
venoient Pfiilofophes, L’efprit tient 
lieu de toutes chofes, Quiconque 
en- a négligé la fortune , &c fe fouci^ 
peu de faire fa cour aux grande. 

Je ne trouve pas mauvais qu’il y 
ait des gens fort riches -, fans ceccc,- 
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abondance de biens , la plupart mour- 
raient de faim faute de talenr. 

Les gens d'èlprit font feurs de ne 
jamais manquer. Leur induftrie rem« 
place le defaut de bien. 

Un ftupide quand il devient 
malheureux , i’eft doublement $ iî 
a fon malheur 3 & n'a point de ref- 
fôurce. • 

Le bien acoquine furieufementV • 
Combien de débauchés qui ne le fe- 
roient pas s'ils n'avoient que mille ■' 
livres de rente ? Combien de fainéans’ ' 
auraient pu cultiver leur efprit <^ue le 
plâifir a amolis ? - 

Tu ferois honnête-homme , me r 
dit un jour mon pere , dans l'empor-i " 
tement 3 fi je ne te lai (fois rien. - 
^ Quand même Tefprit poùrroit 
s'acheter ; le débit n'en ferait pas * 
grand : Qui eft ce qui ne s’en croit 
pas fuffilamment ? - 

^ Les gens qui ont le plus d'efprît 
font fu jets à faire les plus lourdes fau* 
tes i'Cimon pour fon repos prit le par* 
tiducelibac, il y vécut long-tem» > 
d'une maniéré fort agréable & paiii- 
bl«. - Devenu feptuagçnairc iLépoufil 

H ‘ y. “ 
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une fille qui n'a que dix-huit ans* Sa 
fcience,fon mérité •> fon expérience 
du monde ne fembloient pas le con- 
duire à ce terme. 

f II cft fort ordinaire d'avoir beau- 
coup d'cfprit fans une grande érudi- 
tion. Jamais il n'arrive d'avoir beau- 
coup d'érudition fans un grand efprit. 

f Dans le fiecle on- nous vivons on 
ne fe croît pas obligé d'eftimer un 
homme par l'étendue de Ton efprir., 
Perfonne ne feveut donner la peine 
d'approfondir fon fçavoir ; s'il n'a le 
étalent d'en impofer, il demeure in- 
connu. 

Uh efprit ne vaut que ce qu'il pa- 
rent. Faites un compliment à propos», 
ayez à commandement quelques 
bons mots , donnez place dans une 
* converfationjk de jolis récits, rem- 
pliriez', des bouts- rimez ». hazardezan 
madrigal , un couplet de chanfon », 
vous ferez plus admiré que le Géomè- 
tre , le Philofophe, le Théologien 
c'eft le goût du monde. 

Un ne parleroic pas avec rant de 
froideur du mérité de Dor'mon s'il ne 
faloic deviner qu'il a de l'êfpriu 



1 
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f Ün efpiit folide ne palfe pas aifé- 
ménc d'une extrémité à l'autre : s'il 
-change de fenti ment , c'eft la feule 
raifon qui l'y décermine. 

* Un homme d'cfpric fe trouve 
crrtbaralle avec celui qui en manque» 
-S'il parle ingenieufement on ne l’en- 
tendra pas * s’il veut fc mettre à la 
portée de cet ignôranr , je doute qu'il 
puilTe fe rabaiiTer jufqu'à lui. - 
* Les hommes s'attachent à appren- 
dre mille chofesqu’il faudroit éternel- 
lement ignorer, & les plus fçavans en 
ignorent beaucoup qui ne font pas 
inconnues aux moins infirmes. 

On vante la mémoire prodigîeufe 
d^un François qui fÇait jufqu’à vingt 
langues. M’afïureroit-on qu'il enten- 
de feulement la tienne ? •' - 

Dés que je fçaurai parfaitement 
ma langue , fi j'ay du tems de refte 
je 'lfe dorincray à l'étude de quel- 
qu'autre. Je ne rifque rien de parler 
de la forte , la vie d’un mortel peut- 
elle fuffire à apprendre une chofe 
comme il faut ? ‘ 

Teocrine reçu Bachelier depuis 
quatre jours fe propofe d'étudier k 
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Grec & l'Hébreu , afin de mieux en- 
tendre le texte original de l'Ecriture,: 
Efpere-t'il Cç rendre plus habile que* 
les Dodeurs qui l'ont précédé ? Qu'il, 
profite de leur^ lumières , il éclair- 
cira en quelques années ce que feize> 
cens ans de recherche ont à peine, 
débrouillé. 

f Si l'ufage éroit de parler en Fran- 
ce Grec, Latin , Allemand, Efpagnol»,. 
j'aurois l'ambition d'étudier promp- 
tement ces langues. Par tout on cn- 
' tend le François , on le parie , on 
écrit en cette langue , que fervent, 
donc les autres V- ^ . 

» Vous aurez un Panegiriqtie ï faire» . 
vous ferez nommé pour prononcer* 
une Qraifon.funebre dans une alfem- 
blée de gens éloquens où on ne s'ex-. 
plique qu’en latin. Comment, vous 
tirerez Vous de cet embarras t fi vous* 
ne le fçavezen perfedion i Belle ob^ 
jedion qtie vous nous faites, pourroic 
répondre Arfene i Les- Maîtres és. 
Arts , les Redeurs ne viennent - ils- 
pas alors à nôtre fecours. 

Ç L'ignorance de plusieurs. qui 
avec l'unique talent d'une heuLCtifa 
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mémoire veulent parier en public , 
augmente fort à propos le recours de* * 
„ quelques fçavans pauvres. v 

Je ne voudrois pas être chargé de 
prononcer en toute ma vie autant de-* 

' Sermons qu'il s‘en débite en un Ca-* 
rême à Paris par de jeunes Orateurs,! 
qui ne fçavent que fe fai-re honneur- 
du travail d'autrui. 

Si les copiftes étoient bannis d'inv 
» Etat , le Clergé lesrcclatneroit bien-- 
tôt. C’cft allez aux Abbez de qualité 
d'aprendre un difeours de trois quarts- 
d’heure , fans qu’ils foient obligez d& 
le faire eux-mêmes, 

J La feience a fes bornes , l'igno- 
rance n'eft pas generale. Les Sçavans 
peuvent au di penfer jufle. 

f Sçavc>ir tant de c ho fes , c'elb * 
comme li l'on ne fçavoit rien. Les 
- idées font tellement confufes } qu’^ 
moins que d'avoir l’art de les démê- 
ler , le grand fçavoir nuit plus qu’il 
" .* ne fait Konneur* 

f - Mïwàor avoir cinquante mille 
écus de rente , il s'eft miné & a ruiné 
fes amis. On ne l'accufe ni de gai an- 
letie ni de débauche. A quel jeu 
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a-t’il perdu cc gros patrimoine ? li a 
voulu faire le C hymifte , & s'eft ré- 
duit à la mendicité. * 

f Les Sçavans cherchent moins à 
s'rnftruire de leurs devoirs 3 qu'à fa- 
tisfaire l'amour propre. Le Philolo- 
phe s'applique à developer les fecrets 
de la nature , au lieu d'étudier les 
mouvernens de Ton cœur. Le Jurifte 
confacre une infinité de veilles à 
aprnilre les réglés de la juftice,‘rare- 
ment à l’exercer. Le Théologien ne 
fonge pas tant à profiter de la grâce 
qu'à en connoître les difïè rens effets ; 
efi-ce là Pufage que nous devrions 
faire de la fcience ? 

J Les Philofophes anciens par- 
taient plus de la nature des Dieux que 
de la nature des chofes. Les modernes 
laiffcnt aux Théologiens le foin de 
parler de Dieu , & de s’appliquer uni- 
quement à la découverte des princi- 
pes naturels ; en font- ils mieux ? 

Un homme qui fe défie de Tes lu- 
mières eft plus proche de la veriti 
qu'un fçavant fuperbe qui croit fa 
zaifon infaillible. Celui-là craint de 
fc tromper & il arrivera qu’il’ ne fe 
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trompe pas ; celui-ci s’eft déjà trom- 
pé, en ne convenant point de ^incer- 
titude de Tes connoi (Tances. - * . 

ÇIl n'appartient qu'aux fçavans de 
ne fe point laffer d'apprendre ; plus 
ilfçavent, plus ils ont l'ambition- 
de ne rien ignorer. Ceux qui ne 
reconnoiiTent pas lé prix de la fcience* 

; fiiyent le travail.. L'habile Mathéma- 
ticien eft toujours dans les fignres,l’ig- 
norant erre d'objet enobjet,& fe con- 
tente d'éfleurer les chofes difficiles. 

Le bon Mudcien compofe fans re- 
lâche , le mauvais fe borne à certai-,- 
' nés cadences que l'habitude luirend 
aifées. * / 

Le fubtil Philofophe creufe les dif- 
ficultés , le dcmy-fçarant les touche 
' k ge renient.. * " , 

ç Les fciences ne s'apprennent » 
pas d'abord. Aux longues études » 

' aux pénibles veilles le fuccés eft re- 
fervé. 

Tons les beaux arts ont quelque 
choie de difficile qui nc fe fait fentir 
qu'aux connoideurs y & qu'à ceux 
qui , pour ainfi parler 9 les vo y eut de 
prés. Les perfonnes médiocrement 
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